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‘Vne femme forte (f telle que le plus 
f«gs des Rois fembioit defefperer d' en trou- 
ver jamais , ne pouvoit être l'ouvrage que 
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de cet amour facré , qui fort comme la • 
mort , atnfi que le même Sàlomcn (Gant. 

8 . 6.) le dit ailleurs , communique a ceux 
quil anime une force a laquelle rien ne rc- 
ffie. 

C’eft un feu divin, dont une feule étincele 
fit courir au martyre Therefe encore enfant > 
(fi * toute l eau de l' Océan , bien loin d' étein- 
dre , ne fit qu allumer davantage celui qui 
dévorait la Therefe que le fieele precedent a 
donnée k la F rance , pour parler de Marie 
4 e l' Incarnation , comme en ont parlé les 
plus faints perfonnages de nos jours . Auffi 
de quoi ne L'a-tM pas rendu capable ? tout 
ce que la vie Apofiolique a de plus émi- 
nent , (fi qui demande un courage plus fer- 
me : courir au-delà des Mers > aller juf- 
ques dans le centre de la . Barbarie , cher- 
cher des âmes pour Us gagner à Dieu ; rié- 
pargner ni foins ni travaux , s’ expo fer à 
tout , prodiguer fa fanté (fi fa vie même 
pour apprendre à des Sauvages à connoître 
(fi à aimer celui qui feul e fl aimable (fi digne 
d’être connu : ce nef là qu'une partie des 
effets de cet amour dominant dans une ame 

* Aquæ multae qon potuerunt extinguerc caritatcnv.. 

Cant. S. 7. 
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dont il s’ é toit emparé , & ou il a toujours 
a zi [mis ob'lacle. 

Afais que ne vient-il pas d’operer en 
vous, AI AD AME , & puis- je découvrir 
les rcjjorts d’une fuite Ji merveilleujc d’ac- 
tions héroïques , & des plus nobles fenti- 
mens dont un g rand cœur foi t capable , fans 
mettre dans la plus grande évidence ceux 
, qui ont produit le prodige que nous voyons 
éclater a nos yeux ? Car enfin fi le monde 
j chrétien , depuis que les plus puijfans Mo- 
narques ont cru parer leur Diadème en y 
plaçant la croix de fcfus-Chrift , a tou- 
jours eu des têtes couronnées qui ont ho- 
noré la Religion , Cr protégé- [es autels : il 
n a encore été donné qu k notre fiée le , dç 
voir en même-tans renoncer a la (ouverai- 
ne pui fiance un jeune Roi & une jeune 
Reine , qui commençoient à peine a en goû- 
ter paifiblement les douceurs , cr qui y a- 
voient attaché tant de gloire. Eh qui a pu 
procurer k la religion un triomphe fi digne 
d’elle , cr faire voir dans un ficelé corrom- 
pu quelque chofe de plus grand peut-être , 
du moins de plus difficile (jr de plus fin- 
gui fer, que ce qui a illufiré les plus beaux 
jours de l' Eglî Je naiffante > Ji ce nejl le 
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meme amour qui a fait tous tes Héros (fi 
toutes tes Héroïnes du chriJHanifme ? 

Rien donc , MADAME » ne jujlifie 
davantage la liberté que j ù prife de met- 
tre à la tete de cet Ouvrage votre augufie • 
nom , que de voir combien naturellement 
ce qu'il contient de plus fublime fe rapro- 
c.he par le principe d’au il part , du fpe Bâ- 
cle que FO T R E M A f E S T E' vient 
de donner à l' ‘Univers étonné . En effet fi 
le monde ne peut rien offrir de plus brillant 
qu'une Couronne : s'il nefi point de qualité 
per formelle ,qu on y e (Hmc , f? quon y ref- 
pecte davantage , que de fçavoir manier 
le Sceptre avéc cette dignité , qui di flingue 
les grands Rois ; (i l'on n y connaît point de 
fituatton plus fiateufr que de faire le bonheur 
(fi les delices de cent peuples divers répan- 
dus dans l'un (fi l'autre hemifphere ; fi rien 
n'attache plus et une grande fortune , que 
de la devoir à fon mérité , autant (fi plus 
encore qu'a fa nai fiance. Il faut que l'a - 
mour divin foit le maître abfolu du coeur 
d'une Reine , pour lui faire méprifer tant 
d' avantages , pour la faire\ defeendre dé un ) 
: Trône quelle occupoit fi dignement : pour 
lui découvrir le faux éclat qui l'environne , 

i ' • 
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four lui donner de l'averflon des hommage s 
finceres qu'on s'emprejfoit k lui ojjrir -, peur 
lui rendre infipide le langage de la flatte- 
rie , le Jeul qu'on parle bien 'Librement k la 
Cour : afin de l'engager k ne mettre plus 
(a gloire qu k faire regner Dieu dans flon 
cœur , k lui renvoyer 1‘ encens dont les râ- 
lais des Rois fument bien plus fouvent que 
les Temples du Seigneur , & k ne vouloir 
plus ni parler , ni entendre parler que le 
langage des Anges. 

C' e (l ce langage , MAD AM ? , fi in- 
connu k l'homme charnel & animai , qui 
fait tout le fon^ du Livre que VOTRE 
M A J E S T E' a bien voulu prendre fous 
fa protection. Aujfl n'ai- je rien en tant 
k coeur , que de n'y point mettre du mien. 
J^uel qu'il foit cependant , MADAME , 
je n'aurois jamais ofé vous le prefenter , fi 
je n'avoisfait reflexion t qu en foulant aux 
pieds la pourpre & ce quelle a de plus 
brillant , VOTRE M Af E S T E? , 
fans rien perdre de fa Grandeur , & en la 
rendant même plus refpectable , a écarté, \ 
tout ce qui pouvoit éloigner de fa perfonne 
Royale ceux qu'éblouit & intimide l'éclat 
de la Royauté j en cela bien plut que fur 
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le Trône meme , l’image du Roi des Rois 
& du Seigneur des Seigneurs , qui mal- 
gré cette lumière inaccejjible quil habite , 
Je communique également aux petits çfi 
aux grands , (J 3 infipire a tous une con- 
fiance pour l’approcher , qui fait fentir 
quil ejt le maître des cœurs, je fuis avec le 
plus profond rcfpeff , 


MA ZM M Ë , 

* 

De Votre Majesté*, 


Le très- humble & très-obéïlTanÉ 
ferviteur , 

PiERRI-FrANÇOIS-Xa VI ER 
D E ChARLEVOIX , 
de U Compagnie de Jésus. 
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Edevable, comme j’ai 
lieu de le croire , aux me^ 
rites de la Fondatrice des 
Urfulines de Canada , de ce que 
je nai pas fini mes jours dans une 
terre étrangère à la fleur de mon 
âge : il ma femblé que je ne pou- 
vois rien faire de moins pour ho- 
norer ma bienfaitrice , que de la 
bien faire connoitre au public. Ce 
? ^P as quelle lui ait été inconnue 
julqu ici : les éloges qu en ont fait 
de très-grands hommes , & fes 
propres ouvrages, où Ion admire 
un goût exquis, une raifon faine , 
un genie fublime , & cette onélion 
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divine qui diftingue fi bien les écrits 
des Saints , l’ont déjà placée au 
rang des plus illuftres femmes. Mais 
c’elt cela même qui faifoit louhai- 
ter une hiftoire de fa vie , qu’on 
pût lire, & où l’on pût apprendre 
par ordre le commencement & les 
progrès de ce mérité éclatant , & 
de cette éminente fainteté , qui 
l’ont fait nommer la fainte There- 
fe de notre fiécle. Il eft vrai que 
ce delfein a déjà été exécuté , & 
même par un homme qui a pâlie 
conftamment , & avec juftice,pour 
un homme de mérité & pour un 
Saint. Mais cet Auteur écrivoit 
l’hiftoire de fa mere. Il eft certain 
qu’il en a recueilli avec trop de foin, 
éc avec une trop fcrupuleule exac- 
titude , jufqu’aux moindres circonf- 
tances. Rien ne lui échape , il s’é- 
tend fur tout en de longues di- 
greffions* il raproche de Ion lujet 
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des chofes qui y font étrangères. 
Il ne diflingue point ce qui eft in- 
terelfant , d’avec ce qui ne l’eft pas$ 
c’eft que par un effet de l’amour 
filial , tout écoit intereffant pour lui. 
Le cœur a donc été confulté feul 
dans fon ouvrage 5 & je ne crois 
pas devoir appréhender que ceux 
qui fon vu, trouvent à redire que 
j’aye travaillé fur la même ma- 
tière. 

Mais plufieurs s’étonneront fans 
doute , que l’on ait jamais pu pen- 
fer à écrire une vie où il entre fi 
peu de ce qu’on cherche en lifant 
ces fortes d’ouvrages > car il faut 
avouer que ces matières fpirituel- 
les , & fur tout les fublimes voyes 
de l’efprit , ne font plus guère au- 
jourd’hui de faifon. Le feul nom 
de myflicité effarouche jufqu’à 
ceux même qui* fe piquent le plus 
d’une pieté folide : mais je deman- 

cij 
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derois volontiers fi la fource de 
ces grâces purement gratuites dont 
les ouvrages des Peres , & les his- 
toriens des premiers Siècles nous 
fournifïênt tant d’exemples, eft ab- 
solument tarie? depuis quand par- 
ler d’operations mylliques , de voix 
intérieures , d’effufions divines dans 
une ame innocente & fidèle, c’eft 
parler dans SEgliSe un langage é- 
tranger , pour ne rien dire de plus ? 

ce qu’il Saut donc penSer de ces 
merveilleuSes promefîes que Dieu 
fait par un Prophète : Je répandrai 
mon efprit fur tous les hommes» V'os 
fils & 'Vos filles propheti feront, f^os 
'vieillards auront des fondes myfterieux , 
Cr vos jeunes gens des vifions ? (Joël. 2. 
28.) Que fi l’on prétend reftraindre 
l’effet de ces paroles à un certain 
tems , je demande Sur quel fonde- 
ment, & quelles bornes en peut-on 
affip’ner A ce tems ? de dire que la 
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promeffe a été accomplie dans la 
naiffance de l’Eglife, & d’en con- 
clure quelle n’a été que pour les 
premiers Chrétiens > c’eft mal rai- 
fonner, & fuppofer ce qu’il faut 
prouver. Ce que je dis du partage 
de Joël , je le puis dire de celui-ci 
de faint Paul : N’ éteigne!^ point en 
r vous la lumière de lefprit : ne mé- 
prije % point les Prophéties : éprouve % 
tout : garde^ ce qui efl hon. ( 8 . 
Theflàl. $. i s. 20. ) Ce que le Doc- 
teur des Nations difoit aux Chré- 
tiens de Ton tems y n’eft-il pas pour 
tous Iesfiécles : & quelle preuve- a- 
t-on que ces avertiiïemens n’étoient 
point aurti pour nous 
C’eft pour cela que les SS. Peres fe 
font rt fort apliquez à faire voir que 
de leur temps l’Eglife n’avoit point 
perdu ce précieux tréfor , dont le 
difcernement efl un des principaux 
effets de l’afliftance du S. Efprit fur 

e iij 
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elle ? à la vérité elle ne juge pas tou- 
jours à propos de prononcer fur ces 
matières délicates ? dont la decifion 
n’ellpas abfolument nécefîaire : elle 
n’a pourtant pas laifle de permettre 
de tems en teins qu’on publiât un afi* 
fez grand nombre de vifions fur- 
naturelles , & d’autres femblables 
faveurs du ciel $ où elle a cru que 
les fidèles trouveroient davantage 
dequoi s’édifier , fe confoler , Sc 
s’animer au fervice d’un Dieu qui 
éléve de viles créatures à une union 
fi intime avec lui. C’eft ainfi que le 
Pape Eugène III. approuva les ré- 
vélations defainte Hildegarde, du 
vivant même de la Sainte : que 
d’autres fouverains Pontifes & tout 
un Concile ont donné la même au- 
torité à celles de fainte Brigite , <Sc 
que l’Office de l’Eglife fait mention 
de quantité de grâces de cette na- 
ture accordées dans la fuite des 
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fiécles à un très-grand nombre de 
Saints. 

La difcretion des efprits , dont 
la plénitude a été donnée à l’époufe 
de J. G. qui fait une partie de fon 
dépôt , & qui refide particulière- 
ment dans les chefs du troupeau j 
ne laide pas d’être communiquée 
avec proportion & mefure à tous 
les fidèles félon leurs belbins, & les 
occafions où ils fe trouvent > ca t 
les paroles de faint Paul s’addref- 
fent en quelque maniéré à tous. 
Mais elle l’eft avec bien plus d’a- 
bondance à ceux qui fous la con- 
duite des premiers Pafteurs , font 
chargez de la direction des âmes : 
<5c il n’y a point de doute , que s’ils 
fe comportent avec la fagefiè & la 
circonfpeélion que demande le fa- 
cré miniftére qui leur eft confié , 
Dieu ne les éclaire extraordinaire- 

menc.C’a été le fentimentde tous les 

c iiij 
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Peres , qui ont donné pour régie de 
connoître qu*on eft pouffé & infpiré 
par l’efprit de Dieu , l’approbation 
des perfonnes fages & fpirituelles. 

Nous avons encore d’autres régies 
generales , qui étant fondées lur le 
bon fens , font à la portée de tout 
le monde > & nous font données 
par les Doéleurs de l’Eglife & par 
tous les maîtres de la vie intérieu- 
re , pour des moyens furs de nous 
garantir de la fedudlion. Je ne les 
rapporterai pas toutes , parce que 
ce détail me meneroit trop loin , Sc 
qu'on les trouve par tout. Je ne 
parlerai que d’une des principales , 
qui renferme les principes de tou- 
tes les autre?. Selon cette régie on 
peut croire que ce qui fe paiïe dans 
une ame effc une faveur du ciel , fi 
dans la conduite de la perfonne qui 
la reçoit , dans la çhofe dont il s’a- 
git, dans la maniéré dont elle- eft 
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arrivée , & dans les effets qu’elle a 
produits, il n’y a rien qui ne porte 
à Dieu , rien qui fe fente tant foie 
peu de l’efprit propre , ou qui puiife 
venir de la fuggeftion du démon. 
Car enfin , fi dans une vifion, dans 
une révélation , ou dans quelque 
autre impreffion femblable, on ne 
peut rien découvrir que de confor- 
me à la pure doctrine & à la fain- 
teté des mœurs , s’il ny a aucun 
lieu de craindre prudemment de 
la furprife ou de la tromperie : fur 
quel fondement peut-on prononcer 
que tout y eft frivole. Il fe pourroic 
faire après tout , que ce ne fut 
qu’un effet de l’imagination > mais 
du moins ne rifque-t-on rien , fi 
l’ame , à qui la chofe eft arrivée, 
demeure dans la défiance de foi- 
même , & dans l’humilité. 

Que fi ce n’eft qu’une operation 
de l’ennemi du falut pour feduire 
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& entraîner dans le péché y un peu 
d’application & d’experience fera 
connoître d’abord le venin caché 
fous des apparences de pieté. T out 
ce qui vient du malin efprit, dit 
Richard de laint Viélor , fe recon- 
noît à quelque marque qui Réchap- 
pe point à des yeux clairvoyans. 
Il fe peut faire , dit faint Grégoire 
Pape, (Homil. i. in i. E^ech. ) 
qu’un homme prenne pour parole 
de Dieu , ce qui vient de fon pro- 
pre efprit : mais il s’en faut bien 
qu’il ait alors la même certitude , 
que quand Dieu lui parle véritable- 
ment : S. Auguftin le remarque 
aufli de fa mere. Elle me décou- 
vroit , dit ce faint Doéleur , ce (Ç 
qui s’étoit palfé en elle 5 mais el- cc 
le ne l’afiuroit pas de la même ** 
maniéré que quand vous parliez cc 
en effet 5 au contraire elle n’en cc 
tenoitaucun compte. ( L , ô.Conf *5 
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f. 13. ) Aufïi faine Grégoire nous 
apprend que ceux qu’une véritable 
humilité tient fur leurs gardes , n’y 
font jamais trompez, ou du moins 
ne le font pas long-tems. 

De plus c’efl une doéïrine cons- 
tante parmi les Théologiens , qu’a- 
voir de fauiles vifions, & Soutenir 
opiniâtrement qu’elles Sont deDieu, 
cela vient de l’un deces trois prin- 
cipes, ou d’un commencement de 
folie, ou du fuperbe & de préfomp* 
tion, ou d’une volonté perverfe, 
& déterminée à tromper. Or il efl 
facile d’être en garde contre#es 
trois Sources d’illufions. Rien ne 
s’apperçoit plutôt qu’une tête foi- 
ble , la Superbe & la préfomption 
ne Sont jamais Sans un defir exceS- 
fif de pénétrer dans le Sanctuaire 
des operations divines qui Se fait 
aifément Sentir, & elles produifent 

toujours, dit Saint Vinqgnt Ferrier, 
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( Trafla. de vitajpirit. c . 12.. ) une 
foi chancelante qu’on remarque 
d’abord. De forte qu’il faudroic 
être bien fimplc pour être la dupe 
de ces infignes fourbes, qui des ap- 
parences de la plus haute vertu , 
& même de la plus fublime fpiri- 
tualité , fe font un voile pour ca~ 
cher des crimes énormes. Effecti- 
vement ils ont beau faire , ils fe 
trahiflent eux- mêmes, & ne fé- 
duifent que ceux qui veulent bien 
êire féduits. Ajoutons à cela cette 
excellente régie que nous donne le 
Saf^eur du monde , & qui convient 
à tous ceux dont nous venons de 
parler : V ous les connaître ^ par leurs 
œuvres. 

Lors donc que l’on nous parle 
d’une perfonne à qui l’on prétend 
que Dieu s’efl communiqué d’une 
maniéré extraordinaire , fi cette 
perfonne eifcreconnuë de tous ceux 
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qui l'ont pratiquée, pour avoir une 
raifon faine & droite, un efprit fer- 
me , une imagination réglée , une 
vertu folide & fondée fur la fimpli- 
cité chrétienne , fur l’humilité , & 
fur la défiance de foi-même 5 fi fa 
conduite ne fe dément en rien > fi 
jufqu’à la fin elle perfevere dans la 
pratique exaéte de fes devoirs 3 fi 
dans toutes les occafions elle fait 
des œuvres dignes de cet état fu- 
blime où on nous la réprefente > 
je veux bien convenir qu’il n’y a 
pas une obligation indifpenfable 
d’ajouter foi à ce qu’on nous en 
dit : mais il femble qu’il y ait au 
moins dequoi fonder un préjugé 
raifonnable en faveur de cette per- 
fonne, & qu’on ne peut guère fe 
difpenfer de faire tomber une par- 
tie du refpeél qu’on doit aux dons 
de Dieu , fur une ame qui a toutes 
les apparences d’en êtrcbfi fingulie- 
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renient ornée» Je pourrois peut- 
être exiger davantage > & fi un 
grand homme * a bien prouvé la 
vérité de la Religion chrétienne , 
en montrant que tout y eft con- 
forme à la raifon , 8c que rien ne 
lui contredit : n’aurois-je pas quel- 
que droit de prétendre quon peut 
reconnoître l’operation de Dieu 
dans une ame , lorfque ce qui s’y 
paiTe eft parfaitement d’accord 
avec le bon fens, avec la foi, avec 
la raifon , 8c avec foi-même ? 

Je n’en dirai pas davantage fur 
cette matière, parce que je n’ai 
pas entrepris de faire lin Traité. 
On peut voir ce que les Dotfteurs 
8c les Théologiens en ont écrit. 
On reconnoîtra au foin qu’ils ont 
pris de traiter de ces chofes, 8c à 
FexatSticudfe avec laquelle ils les ont 
examinées, le cas qu’ils en faifoient. 

* Lattance. 
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Je laide à juger à qui on doit plu- 
tôt s’en rapporter, ou à ceux que 
Dieu a établis les Docteurs 8c les 
Palleurs de fon Eglife , 8c qui onc 
joint la fainteté à la fcience , la pra- 
tique à la théorie j ou à ceux qui 
ne luivent point d’autre régie dans 
leurs jugemens , que leur fens pro- 
pre, dans lequel ils abondent 5 qui 
rejettent tout ce qu’ils ignorent , 
& qui n’ignorent ce qu’ils reprou- 
vent , que parce que la pureté de 
cœur 8c la fainteté de vie , ne leur 
ont point donné la clef de cette 
fcience des Saints. 

Il eft cependant certain , 8c c’eft 
la doctrine de tous les SS. Peres 8c 
des maîtres de la vie fpiritueîle, 
que comme il y a diverfes demeu- 
res dans la maifon du Pere de Je- 
fus-Chrift: , il y a auflfi divers de- 
grez d’honneur 8c de dillinélion 
dans le Royaume que le divin Sau- 


Digitized by Google 


X&V , PREFACE. 

veur a établi par fa grâce dans les 
âmes quil poirede, 6c que la plus 
précieufe portion de ce troupeau 
choifj , font les âmes quil appelle 
à la vie intérieure 6c myftique, fi 
elles font fidèles à une vocation fi 
fublime : quelles font dune façon 
toute particulière les époufes du 
bien-aimé, qui s unit à elles de la 
maniéré la plus intime > les admet 
à une privauté , leur découvre des 
fecrets , opéré en elles des choies 
qui les etabliiîent dans un état peu 
different de celui de la béatitude : 
mais fur tout leur donne des con- 
noiflânces experimentales des ven- 
iez les plus cachées delà Religion, 
a la faveur defquelles il femble que 
tous les doutes loient évanouis , 6c 
que fobfcurité de la foi foitdiiïipée. 

J’ajoute quec’eftune erreur, qui 
toute commune qu’elle eft , n’en 
eft pas moins grolhere que de taxe* 
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Cet état d’oifiveté , Sc de croire 
cju’on n’y eft utile qu’à foi : il n’en 
eft point où l’on fafle plus pour 
Dieu , où on lui procure plus de 
gloire , qui remplifte de plus de 
mérités les tréfors de l’Eglife , parce 
qu’il n’en eft point où l’on aime da^ 
vantage , où l’on pratique de plus 
excellentes vertus , où l’on agifte 
par un motif plus grand & plus di- 
gne du Dieu que l’on fert > il n’y a 
même que ceux qui y ont pafle 
qui fçaehent combien on y louffre* 
& les fouffrances y font d’au tant 
plus précieufes , qu’elles ont pour 
fin Sc pour principe l’amour le plus 
pur qui fe puifte trouver dans des 
créatures mortelles. Ses effets vont 
quelquefois bien loin $ il maîtrife 
l’ame $ il confume le corps 5 il fait 
un holocaufte entier de ceux qui fe 
font rendus fes viétimes , & il en a 
coûté la vie à plufteurs. Heureufe 
i . / x 
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more qui doit bien moins être re- 
gardée comme la feparation de 
deux fubftances faites pour demeu- 
rer unies, que comme la délivran- 
ce de famé que les liens du corps 
empêchoient de s’unir au feul bien 
qu’elle déliré. 

Pour revenir à la Mere de l’In- 
carnation , je ne veux point préve- 
nir mes Ledfeurs fur ce qui la regar- 
de, ni fur les confcquences qu’on 
doit tirer des principes que je viens 
d’établir, pour fe former une idée 
jufte de fa perfonne , & de ce qui 
s’eft palfé entre Dieu & elle. Ce 
fera elle-même qui fe peindra au 
naturel , & ce fera avec des traits 
qui feront fentir d’abord, que bien 
loin d être de caradlére à fe flatter* 
elle fut bien plus portée à faire con- 
noître fes fautes & fes foiblelfes , 
que fes grandes vertus. On aura 
tout moyen d’obferver fa conduite 

• / * t 
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dans les differentes fituations où 
elle s’eft trouvée : fur quoi l’on ver^ 
ra ce que l’on doit penfer des élo- 
ges magnifiques que lui ont donnez 
les perfonnes de fon tems les plus 
confommées dans la fainteté , & de 
nos jours , deux fçavans Prélats 5 
qui n’ont pas toujours été de même 
avis > mais qui fe font pourtant ac- 
cordez à la regarder comme une 
des plus vives lumières de fon fié* 
cle. 

Mais ce n’efl peut-être pas af- 
fez pour juflifier le deffein de cet 
ouvrage , que de faire voir que le 
Seigneur fi liberal de fes dons 8c de 
fes faveurs fpeciales aux tems des 
Patriarches , & des Prophètes , 8c 
dans les premiers fiécles du chrif- 
tianifme , n’a point racourci fon 
bras. On pourroit même encore 
me paffer comme vrai tout ce que 

j’ai dit de la Merede l’Incarnation, 

* * • 
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& cependant n’approuver pas une 
hilloire de la nature de celle-ci. 
A cjuoi bon , diront plulieurs , parler 
d’une fcience qui ne peut s’appren- 
dre qu’à l’école du faint Efprit, & 
donner au public la connoillance 
de chofes qui doivent être fecretes 
entre l’ame 6c celui qui les opéré 
en elle d’une maniéré aufTi cachée 
que merveilleufe ? D’ailleurs , n’y 
a-t-il pas lieu de craindre que la 
vûë de ces voyes extraordinaires , 
ne falfe naître l’envie de quitter la 
voye commune , qu’on a toujours 
regardée comme la plus fûre , à 
quantité d’ames foibles , qui n’au- 
ront pour la vie myllique , d’autre 
vocation qu’un naturel tendre 6c 
facile , une imagination vive 6c ar- 
dente, 6c beaucoup de vanité? en- 
fin les perfonnes à qui il fembie 
qu’on préfente cette hilloire com- 
me un modèle domeltique, font 
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appellées à une vie d’aéfion * n’eft- 
çe point les vouloir tirer de l'esprit 
de leur Inftitut, que de leur mettre 
devant les yeux une ame toute abî- 
mée dans les plus intimes commu- 
nications avec Dieu , & dans la 
plus profonde contemplation ? 

A cela je répons premièrement* 
qu’il n’y a nul inconvénient à ap- 
prendre aux perfonnes religieufes, 
& fur tout par des exemples fenfi- 
bles , combien le Seigneur eft bon 
à ceux qui le fervent avec un cœur 
droit & pur : le foin qu’il a de tem- 
pérer par fonction de fa grâce , ce 
qu’une vie confacrée au fervice du 
prochain , a de dur & de fatiguant : 
de leur faire connoître quelle rou- 
te il faut tenir pour arriver à ce 
qu’il y a de plus éminent dans la 
vie intérieure & furnaturelle , & de 
leur faire remarquer que fouvent 
c’eft moins manque d’attrait & d’u- 

0» • • • 
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ne vocation particulière de Dieu , 
{i l’on n’y parvient pas : que pour 
ne s’être pas allez étudié à la pure- 
té de cœur, au recueillement, à la 
fimplicité , à l’anéantiftement de 
tout foi-même. 

J’avouë en fécond lieu , qu’il eft 
vrai que le faint Efprit eft le grand 
maître de la fcience myftique j 
mais je foutiens qu’il ne fait pas 
tout par lui-même en ceux qui y 
font appeliez. Pour peu d’expe- 
rience qu’on ait dans la conduite de 
Dieu fur les âmes , on fçait que par- 
mi celles qu’il deftine à pofteder 
toutes les richeftes de fa grâce, il 
s’en trouve qui après avoir fait des 
progrès confiderables , paflent par 
des épreuves où elles courent rifque 
de fe perdre , fi elles ne font puif- 
fàmment fecouruës : que d’autres, 
faute de confeil , font malheureu- 
fement arrêtées au commencement 

% 
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de la carrière , 8 c font,, toute leur 
vie d’inutiles efforts , pour parve- 
nir où eiles fe Tentent fortement 
attirées : qu’il en eft même en allez 
grand nombre , qui ne connoiiïent 
jamais bien cette difpofition favo- 
rable de la bonté divine à leur é- 
gard : que les premières , pour fe 
conferver 5 les fécondés , pour s’é- 
lever 5 les troifiémes , pour fc con- 
. noître , ont befoin de modèles 8 c 
de guides. D’ailleurs que toutes 
celles dont l’Efprit fanéfifreateur 
femble s’être plus particulièrement 
refervé la conduite, ne font jamais 
entièrement fouftraites à celle des 
hommes : qu’il les éclaire, qu’il les 
attire par des touches fecretes 5 
mais que de tems en tems il fe ca- 
che , 8 c veut quelles doivent quel- 
que chofe à l’humble dépendance 
où il les met d’un direéleur : que 

quand mon travail ns feroit profita- 
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ble qu’à ceux qui fie trouvent em- 
ployez dans la diredlion , je ne 
croirois pas avoir perdu mon tems. 
Car enfin fi le fimple fidèle , qui 
n’eft comptable à Dieu que de fia 
propre perfeélion , peut ignorer 
des voyes par où Dieu ne le mène 
pas : il n’en eft pas de même de 
ceux que leur proiefïion engage 
dans le fiacre miniftére. Il ne fiuf- 
fit pas à un direèleur d’en fiçavoir 
afiêz pour fie fianèlifier fioi-même > 
l’augufte caraèlére dont il eft revê- 
tu , l’obligeant à être dans la rn^in 
de Dieu comme ces elprits admi- 
niftrateurs dont parle fiaint Paul 5 , 
les plus fublimes connoiftances ne 
lui doivent point être étrangères. 

En troifiéme lieu , je prétens 
que la plus parfaite contemplation 
ne nuit point à l’aèlion que Dieu 
commande : & je n’en veux point 
d’autres preuves que l’hiftoire mê- 
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me que je donne au public. Il eft 
fenfible , il eft fans répliqué -, il pâlie 
même pour incontellable parmi les 
maîtres de la vie fpirituelle , que 
plus une perfonne religieufe, & 
par confequenc obligée par état 
d’être plus unie à Pieu, eft enga* 
gée dans des emplois qui jettent 
dans la ditfipation j plus elle doit 
faire effort pour fe rendre familiè- 
res les pratiques de la vie intérieure, 
& ne rien omettre pour en avoir la 
goût. Qu’encore que tout ce que 
nous admirons dans les Saints, ne 
foit pas à imiter 5 Dieu pour l’ordi- 
naire, ménage tellement les cho- 
fes, que jamais il ne tire fes élus de 
l’efprit de leur état j & que dans ce 
qui leur arrive même de plus ex- 
traordinaire, il y a toujours à pro- 
fiter pour ceux qui courent la mê- 
me carrière qu’eux. Ainfi ce feroit 
Une chofe étrange d’entendre dire 
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que la Mere de l’Incarnation n*eft 
pas un modèle à propofer aux per- 
sonnes qui ont embrafié fon Infli- 
tut. Qui en a jamais mieux rempli 
qu’elle les obligations? Qui a plus 
fait pour le fervice du prochain , 
& qui s’efl plus parfaitement ac- 
quité des emplois propres de la 
profelïion ? Ce n’elf pas que je ne 
fois d’avis , & que je ne juge mê- 
me néc'elîaire d’avertir avec foin 
qu’on auroit tort de s’imaginer qu’il 
faille palier par ces voyes fublimes 
pour arriver au Comble de la per- 
reétion religieufe $ car comme à 
f égard des corps bien conftituez , 
une nourriture peu délicate & quel- 
quefois même grofliere , fait les 
bons temperamens : aufii allez fou- 
vent une conduite du faint Efprit 
plus rigoureufe , où il n’entre que 
des privations , & tout ce qui elf 
plus propre à établir une ame dans 
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ranéantiffement , eft préférable 
aux plus fenfibles carefies de l’é- 
poux 5 puifqu’il eft plus aifé d’y de- 
venir & de sy conferver véritable- 
ment humble, &qu’à mefure qu’on 
creufe les fondemens d’une plus 
folide humilité , on fe met en état 
d élever plus haut l’édifice de la 
fainteté. 

Enfin pour ne rien laifter fans ré- 
ponfe, de tout ce qui peut être ob- 
jeélé contre le fujet de cet ouvra- 
ge 5 j’ajoute que ft parmi ceux en- 
tre les mains de qui il tombera , il 
fe rencontre de ces imaginations 
ardentes & fécondés , fur lefquelles 
les chofes extraordinaires puiftent 
faire de fâcheufes iniprefïtons : af- 
furément il n’y a rien à craindre 
ici pour elles. Tout eft raifon- 
nnble & fenfé dans l’expofition 
que la fervante de Dieu y fait de 
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, fon intérieur j & les avis qu’elle 
donne à ceux qui fe trouveront 
dans les mêmes difpofitions où elle 
s’eft trouvée , feroientplus que fuf- 
iifans pour prévenir les abus qu’on 
pourroit faire du détail où elle en- 
tre fur cela. On y trouvera même 
fort peu de ces termes , contre lef- 
quels on voit mal à propos fe révol- 
ter certaines gens , qui d’ailleurs 
veulent palfer pour fpirituels 5 mais 
qui ne font pas alfez d’attention 
que tous les arts & toutes les fcien- 
c es ayant leur langage particulier 
on n’eft point en droit de difputer 
a l’état myftique la pofîeffion du 
fien confirmé par l’ufagc de tant de 
Saints. Cependant la Mere de l’In- 
carnation n’a pas jugé à propos 
d’en ufer beaucoup , & fes écrits 
n’en feront que plus à la portée de 
tout le monde. 
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J’ai donc tout lieu d’efperer qu’il 
y aura à profiter dans la leélure de 
cette hifloire , pour tous ceux qui 
s’y engageront avec un efprit bien 
préparé FafTe le ciel que cette e£ 
perance ne foit pas vaine. Que les 
Miniflres de l’Evangile s’y confon- 
dent à la tûë d’une femme qui a 
exécuté ce qu’ils n’ont pas le cou- 
rage d’entreprendre. Que les foi- 
bles comprennent qu’il n’y a rien 
dont on ne puiffè venir à bout avec 
du courage. Que lesperfonnes re- 
ligieufes {cachent jufqu’où elles 
peuvent efperer de s’élever : mais 
en même tems , quelles fe fouvien- 
nent 8c qu’elles n’oublient jamais 
qu’une des plus eflentielles difpofi- 
tions pour recevoir les faveurs de 
ce challe époux des âmes eft de 
ne les defirer qu’autant que le de- 
mandent les interets de fa gloire : 
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d’éviter fur tout la curiofité & l’em- 
prellement 5 & de s’abandonner 
fans referve , mais toujours avec 
dépendance d’un fage directeur > 
à la conduite de celui qui connoîc 
feul ce qui nous convient. 

Quant à la forme que je donne 
à cette hiftoire , elle eli allez nou- 
velle 5 mais je n’en ai pas été tout 
à fait le maître. Comme la Mere 
de l’Incarnation a écrit par ordre 
de fes confefleurs toutes les grâces 
qu elle a reçues du ciel , je crus 
d’abord ne pouvoir rien faire de 
mieux , que de donner au public 
fes mémoires tels qu’ils font fortis 
de la main, lans en interrompre 
le fl , & de fuppléer ce quelle ne 
dit point, par un abbregé des prin- 
cipales aéïions de fa vie. Mais 
n’ayant pas trouvé dans fes écrits 
la même fuite qu’on voit dans fain- 


Digitized by Google 



PREFACE. xvxhc 
te Therefe > parce quelle les a 
faits à diverfes reprifes & pour dif- . 
ferentes perfonnes , j’ai reconnu 
que mon delfein étoit impratica- 
ble ) & que je ny pourrois jamais 
éviter la confufion & les redites* 
Qu’ainli il falloit travailler à mettre 
toutes chofes dans l’ordre naturel 
de l’hiftoire. D’un autre coté cette 
grande Religieufe , de la maniéré 
dont elle s’exprime fur les operar 
dons divines , fait fi bien fentir 
qu’il faut en avçir l’experience 
pour en bien parler , que j’ai ailé- 
ment compris la neceftité de met- 
tre dans cet ouvrage le moins que 
je pourrois du mien , & de me 
borner prefque toujours aux liai- 
fons & à l’arrangement. On ne 
doit donc point être furpris de la 
longueur & de la multitude des 
citations , qui feront le fond de ce 
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Livre , & je m’aiïure même que fi 
l’on a fur cela quelque reproche à 
me faire > ce fera de ce que je 
n’ai point encore plus laifle parler ' 
une perfonne qui parle fi bien. 
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LA VIE 


DELA 

MERE MARIE 

» 

DE L’INCARNATION, 

Fondatrice , & première Supérieure des 
*Vrfuliries de la nouvelle France , 

LIVRE PREMIER. 

4 

S O M M AI R È. 

Sa naijfance , fon enfance & fes premières inclinations. 
S* charité' recompenfée d’une maniéré merveilleuji. 
Les premières faveurs que Dieu lui communiqua, 
& quel en fut l’effet Elle fe croit appelle'e à la Re- 
ligion. Dieu ne permet pas qu’elle y entre. Elle fe 
marie par obéïjfance. Sa conduite & fes foujfrances 
dans fon mariage. Ses difpofi tiens intérieures tout 
le temps que dure fon engagement. Effets merveilleux 
- defts eommunions.Sts fentimens touchant la parole de 


Digitized by Google 




i La Vie de la Mere 

Dieu & les ceremonies de l’Eglife. Elle perd fon ni A* 
ry , ô» refufe de fort bons partis qu’on lui prefente. 
Dieu l’attache à fon jervice d’une maniéré miracu- 
leufe. Elle fe retire. Ses occupations dans fa retraite. 
Elle en fort par un efprit de charité . Nouvelle faveur 
que Dieu lui fait. Dieu la dtfpofe a un état plus par - 
fait. 

I 

A R I E G u Y A R D J fi cé- 
lébré fous le nom de Marie 
de l’Incarnation , quelle re- 
çût en prenant l’habit de Re- 
ligion , naquit à Tours le i 8. 
d’Odobre de l’année 15 5? 5?. Florent 
Gu yard fon pere , étoit marchand de 
foye , plus recommandable par fa probi- 
té &: par fa droiture , que par les avanta- 
ges de la fortune. Sa mere , Jeanne Mi- 
chelet j delcendoit par les femmes de la 
maifon de la Bourdaiziere 5 mais ne fe 
reffentoit en rien de la grandeur de fes 
parens. La première enfance de Marie 
le paflà fans aucune cir confiance qui mé- 
rité d’être rapportée. On voit feulement 
par les mémoires qu’elles nous a laillêz , 
& dont nous fournies redevables à fon 
fils > à qui elle les a addrelfez , &: à deux 
de fes confeifeurs , par l’ordre defquels 
elle les a écrits > que fes amufemens les 
plus grdmahçs à cet âge > & »êj»e plu* 
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{îcttrs années après quelle eut atteint 
l’ufage de la raifon , étoient d’imiter les 
ceremonies de l’Eglife , 6c que ces inno- 
centes récréations , que les peres 6c les 
meres, qui ont de la Religion , regardent 
dans leurs enfans comme d’heureux pré- 
jugez , 6c une difpofition naturelle à la 
pieté j furent pour elle dans la fuite , un 
grand fujet de larmes pendant bien des 
années. Ce n’elt pas qu’elle jugeât que 
ce fullent de véritables pechez : mais à la 
faveur de la lumière’ divine, qui fut a - 
lors répandue dans fon efprit > elle com- 
prit que Dieu exigeoit d’elle une fi ex- 
traordinaire pureté de cœur , que ces 
imperfections legeres avoient pour quel- 
que tems rendu moins fécondé â fon é- 
gard la four ce des faveurs celeltes, dont 
Ion ame fut dans la fuite inondée. 

La première paillon qui parut en elle, 
fut une charité vive , ôc une très-tendre 
compaflion pour les pauvres 6c pour les 
malades. Il n’y avoit point de compa* 
gnie où elle fe trouvât plus volontiers , 
que la leur. Elle les fervoit , 6c leur 
rendoit toutes les aflîftances dont elle é- 
toit capable. Rien ne la rebutoit, 6c elle 
allure qu’elle mangeo.it leurs relies fan» 
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aucun dégoût , &. quelle fe fut mife vo- 
lontiers à leur place pour les foulager. 

Tout ce quelle trou voit fous fa main, 
elle le leur donnoit j &: rien ne lui étoit 
plus fenlible , que quand elle fe trouvoit 
dans l’impoffibilité de faire l’aumône. 

Elle convient quelle fit en cela de grands 
excès j mais fon intention étoit bonne , àc 
Dieu fit connoître d’une maniéré très- 
particuliere que ces fentimens étoient 
lelon fon cœur. Un jour qu’elle por- 
toit l’aumône à plu fieurs pauvres , elle fe 
trouva proche d’une charette , qu’on 
chargeoit par le derrière. Les voituriers 
ne la voyoient point , &: fa manche s’é- 
tant accrochée au timon , en levant la 
charette, on l’enleva fort haut, & elle 
retomba enfuite d’une grande roideur 
iur le pavé. Tout le monde crut quelle 
étoit morte j mais elle n’eut aucun mal , 

& elle allure qu’au meme moment elle • 
demeura perfuadée que la divine provi- 
dence l’a voit confervée à caule des pau- 
vres. 

Nous ne fçavons pas quel âge elle a- 
yoit lorfque Dieu lui donna une mar- 
que fi fenfible de fa protection : mais elle i 
a eu foin de nous marquer le temsauque 

-I 
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la divine bonté lui lit une autre grâce , 
quelle a toujours depuis conlîderée com- 
me le fondement de fa vie myftique. Le 
récit quelle en fait rappelle fi naturel- 
lement à l’efprit la candeur & la fimpli- 
cité des premiers fiécles del’Eglife, qu’on 
fe fent perfuadé d’abord, pour peu qu'on 
fâche goûter les ehofes de Dieu. » Je 
n’a vois qu’environ fept ans , dit-elle , « 
lorfqu’ une nuit , en mon fommeil , il « 
me lèmbla que j’étois dans la cour du- « 
ne école champêtre , avec une de mes « 
Compagnes , où je faifois quelque ac- « 
tion innocente. Ayant levé les yeux « 
vers le ciel , je le vis ouvert, & J. C. « 
en forme humaine, qui venoit à moi, « 
le voyant , je m’écriai à ma Compa- « 
gne j ah ! voilà nôtre Seigneur > c’eft « 
dà moi qu’il vient : & il me fembloit « 
que cette fille ayarit commis une imper- « 
fe&ion , j’avois été choifie préférable- « 
ment à elle. Neanmoins elle étoit bon- « 


ne fille : mais il y avoit un fecret que 
je ne çonnoiflbis pas. Cette furadora- 
ble majeité s’approcha donc de moy > 
& comme je fentis mon cœur tout em- 
brafé de fon amour , je commençai 
à étendre les bras pour l’embrafTér. 
* : A iij 
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» Alors lui , le plus beau des enfans des 
» hommes , avec un vifage plein de dou- 
« ceur , m’embraflant amoureufement , 
p me dit ? voulez-vous être à moy ? je 
» lui répondis , ouy. Et dès qu’il eut mon 
» conlentement , nous le vîmes remon- 
» ter au Ciel. 

L’effet de cette première vifite dans 
Ta me de la petite fille , fut une pente au 
bien , qui trouvant un cœur parfaite- 
ment docile , le forma comme naturelle^ 
ment à la vertu. Bientôt on apperçut 
dans fil conduite autre chofe qu’une pie^ 
te enfantine : mais ce qui furprenoit da- 
vantage , parce qu’on le devoir moins 
attendre de l’adivité naturelle à cet âge , 
ç’e'toit de voir une jeune fille de neuf à 
dix ans , fe cacher dans les lieux les plus 
retirez , Se chercher les Eglifes les moins^ 
fréquentées , pour y paüer une bonne 
partie du jour a s’entretenir avec le Sei% 
gneur. Elle a depuis afTuré que fon 
cœur fouhaitoit avec ardeur ces com- 
munications avec fon Dieu > Se qu’elle 
ne fçavoit pas alors que c’étoit là faire 
orailbn. Elle ajoute dans fes mémoires > 
que quand elle fut plus avancée en âge, 
fes parens lui laiflferent un peu plus de 
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liberté de fe orocurer les divcrtiflemcns , 
dont cette tendre jcuneiTe a coûtume 
de fliire les plus ferieiiles occupations ; 
mais que N. S. lui en fit perdre dès-lors 
l’afledion 6e le goût, 6e lui donna un ef- 
prit de retraite , qui i’occupoit intérieu- 
rement dans l'amour d’un bien quelle 
ignoroit > 6e lui faifoit quitter la convcr- 
lation des perfonnes de fon âge , pour 
vacquer à la ledure des livres de pieté. 
L’Elprit faint , qui lui tenoit a.infi lieu de 
diredeur, l’éclaira en peu de teins, 6c 
l’éleva à une éminente lainteté , dont les 
fondemens furent une innocence qui a 
eu peu de pareilles , 6c une humilité * 
qui ne paroît pas meme avoir été ébran- 
lée par la moindre tentation d’enflure 
6c de vanité. 

Elle vécut de la forte jufqu a 1 âge de 
dix-fept ans , que fes parens fongerenç 
à la marier. L’Cxtrème averfion quelle 
avoit toujours eu pour le monde , 6c le 
puiflant attrait qui la portoit à la foli- 
tude, ne lailfent point lieu de douter que x 
fi elle eût été foùtenuc des avis d’un di- 
redeur , le cloître n’eût été dès-lors fon 
partage. Elle s’en eft déclarée depuis fort 
nettement. Dès i’â^e de quatorze à 
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quinze ans elle avoit eu une forte en- 
vie d’embraffer la réglé de faint Benoît 
dans l’Abbaye de Beaumont, dont Ma- 
dame de la Bourdaiziere , proche paren- 
te de fa mere, étoit pour lors Abbeffe.* 
Comme elle ne fçavoit pas qu’il fallût 
parler à perfonne , même à fon confef-. 
feur, des affaires de fa confcience, qui 
ne regardoient pas la confeflion : elle fe 
contenta de s’ouvrir à fa mere fur cette 
inclination. Cette femme , qui avoit de 
la Religion , témoigna de la joye du def- 
fein de fa fille 5 lui dit qu’elle ne 
doutoit pas que Madame de Beaumont 
ne lui facilitât les moyens de l’executer. 
Mais Dieu , qui avoit d’autres vues , 
qui n’a voit lailfé la vertueufê fille fans 
aucun fecours humain , que pour la gui- 
der lui-même , & la conduire plus fu- 
rement aux fins qu’il s’étoit propofées : 
permit quelle s’imaginât qu’ayant décla- 
ré une fois fon penchant pour le cloître î 
elle avoit fait tout ce qni étoit de fon 
devoir, & que par timidité elle ne par- 
lât plus de rien. D’un autre côté , ce fi- 
lence fit juger à la mere , comme il etoit 
bien naturel , que l’affeclion de fa fille 
pour le cloître n’a voit été qu’une fer- 
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veur pafïàgere : de elle penfa tout de 
bon à rétablir. Elle lui propofa donc de 
profiter d’un parti qui le prefentoit , & 
que fon pere agréoit. Marie fentit une 
très-grande répugnance à s’engager 
dans le monde. Ellefe fournit néanmoins, 
de regarda cette delliaation de fes pa- 
rens comme un ordre de Dieu-même. 
Elle répondit à fa mere , que puifque 
c'étoit une refol utian prile , de que Ion 
perc le vouloit ; elle le croyoit obligée 
d’obéir. Elle ajouta que , fi Dieu lui 
donnait un fils , elle le confacreroit à. 
fon lervice 5 de qu’elle-même , fi dans 11 
fuite elle recouvroit la liberté qu’elle 
alloit perdre? elle n’auroit plus d’autre 
époux que le Seigneur. 

On voit par un écrit , quelle envoya 
de Canada , à ce cher fils, dont Dieu , 
comme elle paroît en avoir èu le prel- 
fentiment , ne tarda pas à bénir fon ma- 
riage , de dont nous aurons fouvent oc- 
ca lion de parler dans la fuite de cette 
hiftoire j que , félonies apparences , un 
certain enjouement , de un air gay , 
qu’on remarquoit en elle, avoir donné 
fujet de croire -qu’elle n’étoit pas pro- 
pre pour ie cloître : mais que pour elle, 
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Dieu lui avoit fait connoître évidem- 
ment , qu’il ne la vouloit point à Beau- 
mont, ni pour lors en quelque Religion 
que ce fut. » Et vous feriez étonné , 
** mon cher fils, pourfuit-clle , fi vous 
« fçaviez toutes ces particularitez de 
» la conduite de la providence de 
•* Dieu fur moi. Vous les fçaurez dans 
» l’éternité. « Elle ajoute , qu’il avoit 
fallu quelle fut engagée dans le ma- 
riage, pour fervirau delîein que Dieu a- 
voit de lè mettre au monde, & pour fouf- 
frir diverfes croix. 

Elle en eut effectivement à porter de 
bien rudes pendant les deux années que 
dura fon engagement. N, Martin lbn 
mari , en fut la caufe innocente : c’eft 
tout ce que j’en ay pu apprendre : l’in- 
duftrieufe charité de la mere &; du fils 
étant venu' à bout de nous cacher la 
çonnoilfance d’un détail , qui auroit pu 
faire tort à la mémoire d’un pere &c d’un 
mary : cependant le trille état où la jeu- 
ne femme fe vit bientôt réduite , & les 
peines exceflives qu’elle avoit à endurer, 
ne la firent jamais relâcher du moindre 
de fes devoirs. Elle fçut les connoître > 

fa fidelité à les remplir , peut lervir 
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de modèle aux perfonnes de fou état. 
Une raifon droite , ôc une prudence 
plus qu’humaine , furent toujours Ion 
caractère dominant > 6c jamais elle ne 
fut tentée de donner dans ces travers de 
dévotion, qui faîfant fubilituer de chi- 
mériques obligations aux devoirs eifen-r 
ciels , n’ont point d’autre effet , que de 
mettre le trouble ôc le defordre dans 
un domcftique , 6c de decrediter la pieté. 
Comme M. Martin étoit engagé dans 
la fabrique 6c le trafic de la foyc , ôc qu’il 
entrctenoit chez lui un fort grand nom- 
bre d’ouvriers j Madame Martin étoit 
plus la mere de ces bonnes gens , que 
leur maîtreffe. Il ne fe peut rien ajouter 
à l’attention quelle a voit à tous leurs 
befoins , 6c au foin quelle prenoit de leur 
falut. Eux , de leur côté , lui marquoient 
une confiance filiale , Ôc une tendrelfe 
mêlée de vénération , dont les divers 
mouvemens fe fuccedant les uns aux au- 
tres à la vue de ce qu’elle fouffroit , car 
tous en avoient la connoiiîance , ôc de 
fon inaltérable douceur au milieu de 
tant 6c de fi rudes afflictions j tantôt ils 
ne pouvoient la regarder fans gémir : 
ôc d’autres fois la furprife ôc l’admiration 
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fufpendant la compaflion , ils étoient tout 
hors d eux-mêmes. Les fentimens de 
M. Martin avoient encore quelque cho- 
fe de plus vif. Plus il pratîquoit la ver- 
meule époufe , &; plus fon chagrin de 
1 avoir rendue malheureufe , augmen- 
toit : & on l’a vu fe jetter à les genoux , 
& lui en demander pardon. Pour elle , 
quant à ce qui regardoit Ion intérieur , 
tant de foins &; de peines , ne lui avoient 
rien fait perdre de fon attrait pour la 
folitude , êc fur l’étonnement où l’on pa- 
roilfoit être de voir dans une femme de 
dix-huit ans occupée d’un grand com- 
merce, chargée d’un nombreux domelli- 
que , &: fans autre guide dans les voyes 
de Dieu que la Loy intérieure , une lî 
exacte application à fes devoirs , tant 
d’alîîduité àla priere, & une fi héroïque 
patience : elle dit qu’on ne vovoit pas ce 
quelle experimentoit dans le fonds de 
lame , ni ce que la bonté de Dieu y ope- 
roit 5 qu’elle-même ne le concevoit pas , 
que tout ce quelle pou voit dire , c’eft 
quelle fuivoit fon attrait dans l’orailon, 
lui obéïlToit en pratiquant les vertus 
dont il lui falloir naître l’occafion. Elle 
entre enfuite dans un allez grand détail 
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de tout ce qui fe pafloit alors au-dedans 
d’elle - même j 5c je croi qu’on fera bien 
aile de voir ici les propres paroles. 

La Divine Majeilé , non contente « 
de m’avoir donné le dégoût des chofes « 
vaines , 5c la force pour porter les « 
croix quelle avoit permis m’arriver } « 
me fortifia l’elprit intérieur , & me « 
donna une grande inclination à la fre~ * 
quentation des Sacremens, J’y acque- •« 
rois un grand courage , 5c une grande - 
fuavité dans lame , avec une foy très- « 
vive , qui établifïoit en moy une ferme « 
creance des divins myftéres. Il eft vrai « 
que la bonne éducation que j’avois eu « 
de mes parens , qui étoient bons chré- « 
tiens , 5c fort pieux , avoit fait un bon « 
fond dans mon ame pour toutes les « 
chofes du chriftianifme , 5c pour les « * 
bonnes mœurs j 5c lorfque j’y Dis re- « 


flexion , je remercie. Dieu des grâces « 
qu’il lui a plu me faire en ce point , « 
vu que c’eft une grande difpofition « 
pour la vertu. * •* 

Cette foy vive me faifoit operer « 
plufieurs bonnes œuvres. Elle en- « 
gendroit en mon ame un efprit dorai- « 
l'on qui perfeftionnoic ce qu’il y avoit « 
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» de bon en moy par les grâces 5c fa- 
» veurs que j’avois reçu du ciel. Je n’a- 
« vois plus de cœur ni d’efprit que pour 
« le bien : plus j’approchois des facre- 
« mens , plus s’augmentoit en moi le de- 
»» fir d’en approcher , parce que j’expe- 
» rimentois que j’y trou vois ma vie , tout 
» mon bien , 6c ui> attrait A l’oraiion. « 
Parlant enfuice des effets que produifoit 
en elle la fainte communion : elle dit , 
« N. S. m’a voit révélé les veritez de ce 
»» divin facrement avec tant de clarté , 
« que je m’étonnois qu’on eût tant de 
peine à captiver ion entendement pour 
» s’v ioumettre. Eclairée d’une lumière 
» ii vive , comment n’aurois-je pas cou- 
« ru à l’amour? C’étoit de ce divin ali- 
** ment d’où je tirois mes forces , pour 
• » iubiifter dans toutes les peines 6c les 
« fatigues que j’avois à efliiyer. 

Son aiîiduite à entendre la parole de 
Dieu étoit encore pour elle , un mer- 
veilleux foutien. » Dès mon enfance , 
» dit-elle, ayant appris que Dieu par- 
>» loit par les prédicateurs > je trouvai 
»» cela admirable , 6c j’avois une grande 
« inclination à les aller entendre. La 
» foy que j’avois dans le cœur, jointe 
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a ce que j’entendois de cette divine pa- « 
rôle i operoit de plus en plus dans moi « 
Un amour qui m’incitoit à l’aller e'cou- *<• 
ter , ôc j’avois une fi grande vénération « 
pour les prédicateurs , que , lorfque « 
j’en voyois quelqu’un par les rues, je « 
me femois portée d’inclination à le fui- « 
vre, &: à baifer les velligesde fes pieds. « 
La prudence me retenoit , mais je les »• 
conduifois de l’œil , jufqu’à ce que je « 
les euffe perdus de viië. Je ne trouvois « 
rien de plus grand , que d’annoncer la « 
parole de Dieu > &: c’étoit ce qui en- « 
gendroit dans mon cœur l’ellime de « 
ceux que N. S. honoroit de cet emploi. « 
Lorlque j’étois au fermon, il melêm- « 
bloit que mon cœur etoit un vafe dans « 
lequel cette divine parole découloit « 
comme une liqueur. Cen’étoit point “ 
une imagination ; mais la force de PEf- « 
prit de Dieu , qui étoir dans cette divi- « 
ne parole , & qui , par une effufion de « 
fes grâces , operoit cet effet dans mon « 
a me , laquelle ne pouvoir plus eijfuite « 
contenir la plénitude quelle avoir re- « 
ci îë > de forte que j’étois contrainte de «• 
l’évaporer, en traitant avec Dieu dans « , 
loraifon. Il m’en falloir même parler , « 
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« pour me foulager , ce que je faifois a~ 

*» vec une grande ferveur 3 St même hors 
*» de l’oraiicn , je me déchargeois en par^- 
» lant avec un grand zélé, aux perlons 
» nés de la mailon* 

» U ne fois en un fermon du S* Nom de 
» Jefus que le prédicateur avoit nommé 
«plufieurs fois cette divine parole, com- 
« me unemanne céleile , meremplit fi a- 
» bondament, que tout le jour mon efprit 
« ne difoit autre chofe que , Jésus , lâns 
« pouvoir finir. Dieu me donnoit de 
» grandes lumières en cette aiîïduité à 
» entendre fa fainte parole. Mon cœur 
*> en étoit embrafé nuit St jour 3 ce qui 
» me failoit parler à ce divin maître d’u- 
» ne façon intérieure , St qui m’étoit in- 
« connue. La fervante de Dieu ne dou^- 
toît point , lorfqu’elle fut en Canada , 
que la providence , en lui donnant ce 
goût de la divine parole , n’ébauchât 
en elle ce zélé ardent du falut des Ido- 
lâtres , qui lui fit depuis entreprendre 
de fi grandes chofes. C’eft ce qu’elle 
marque dans une lettre à fon fils , en ces 
termes. » Dès mon enfance , il femble 
» que Dieu me difpofoit à la grâce que 
» je pofl'ede j car j’avois plus l’efprit 

dans 
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dans les pays éloignez , pour y confi- “ 
derer les genereufes actions de ceux « 
qui y travailloient , 6 e enduroient « 
pour J. C. que dans le lieu où j’habi- « 
tois. Mon cœur le fentoit uni aux a- « 
mes Apoftoliques d’une maniéré cou- « 
te extraordinaire. « C’eft ainfi qu’il ne 
faut rien négliger des attraits qui nous 
portent à la piete' : ce font toujours des 
grâces , & la moindre grâce exige de 
nous une fidèle correfpondance, ne dût- 
elle avoir qu’un effet paffager : mais 
quelquefois ce font des difpofitions a de 
grandes chofes , où elles appartiennent 
à cet enchaînement de grâces par lef- 
quelles Dieu veut nous fauver , & nous 
ne fçavons quand nous les lailfons pé- 
rir j ni ce que nous perdons , ni à quels 
périls nous expofons le fa lut de nos âmes. 

Enfin de tous les fecours extérieurs , 
que l’Eglife employé pour nous porter à 
Dieu 3 on peut dire qu’après la prédica- 
tion de -la divine parole , il n’en eft point 
de plus efficace, que cet affemblage au^ 
gu ire , & ce bel affortiment de ceremo- 
nies , qui forment nôtre culte religieux. 
Cela faifoit fur le Cceur de fa jeune fem- 
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me une impreffîon qui montre combien 
la pieté étoit ioiide, &: fondée fur le 
véritable efprit du Chriitianifme. 

» L’admiration, dit-elle, que me eau- 
~ foient la fainteté &. la majefté de nos 
» myftéres , augmentoit mon amour , 
» fortilïoit ma foi , &: me lioit à nôtre 
» Seigneur d’une façon toute finguliere. 
« Lorfque je voyois aux procédions la 
« croix la bannière , mon cœur 
« crefl'ailloit de joye. J’avois vu un Ca- 
« pitaine logé dans nôtre quartier , Se 
« j’avois obïérvé que fes foldats le fui- 
« voient avec leur drapeau lorfqu’il al- 
» loit à quelque exercice militaire : con- 
» ilderant donc le Sauveur attaché à la 
» croix , &: la bannière qu’on portoit 
» devant , je difois en moi-meme $ Ah! 
« c ejl celui-là qui ejl mon Capitaine '> voi- 
n là aujfi fa bannière ; je le veux fuivre , 
comme les foldats fuivent le leur. Et 
» ainfi je fuivois la procelîion avec un 
« grand fentiment de ferveur. J’avois les 
« veux attachez fur le crucifix , &: j’al- 
» lois répétant en mon cœur -, Ah ! cejl- 
»> là mon Capitaine > je le veux fuivre. Je 
» me trouvois des premières pour en- 
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trcr dans l’Eglife , afin de ne rien per- « 
dre des ceremonies qui s’y prati- « 
quoient. Toute mon occupation dans « 
Pinterieur , étoit fur ce que je voyois « 
&: entendois. De forte qu’un jour , « 
dans une procefiion du Paint Sacre- « 
ment, mon cœur , & mon efprit fu- « 
rent ii ravis en Dieu au fujet de ce fa- « 
crement d'amour , que je ne voyois « 
pas à me conduire ; de lorte que je « 
marchoisau hazard , comme une per- « 
fonne qui a trop bu. « 

Il n’y a voit que deux ans , que Ma- 
dame Martin étoit mariée 5 lorfque la 
mort lui enleva fon époux. Elle demeu- 
ra ainfi veuve à l’âge de dix-neuf ans , 
chargée d’un enfant , qui ne faifoit que 
de naître ; fans biens , & dans un état 
fi trifte , qu’elle avoue elle-même que 
fes peines étoient excefiives : mais elle 
ajoute que Dieu la revêtit d’une for- « 
ce & d’un courage qui la rendit fupe- « 
rieureà tout. Son appui étoit fondé lur « 
la promefle que Dieu a faite d’être « 
avec ceux qui font dans la tribula- « 
tion : je croyois fermement , dit-elle , « 
que Dieu étoit avec moi > puifqu’il l’a « 
promis : de forte que la perte des biens <* 
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* temporels , les procès , la difette , ni 
» mon Hls , que je voyois au (11- bien que 
» moi dénué de tout , ne m’inquiétoient 
» point. Mon efprit étoic fans aucune 
« expérience humaine , mais l'Efprit de 
»> Dieu , qui m ’occupoit intérieurement , 
» me remplifloit de foy & de confiance, 
» &: me faiioit venir «à bout de tout ce 
» que j’entreprenois. 

Il ne faut pas au refte , s’étonner que 
Dieu , qui ne fe lailîe jamais vaincre en 
libéralité > répandît fes faveurs avec 
tant de profu lion fur cette ame , qui 
n’avoit aucune referve pour lui , ni de 
recours qu a fa divine providence. A 
peine la jeune veuve avoir eu le loilir 
de reconnût tre la trifte fituation où elle 
fetrouvoit, qu’on lui propofa plufieurs 
partis très-avantageux. Sa vertu , Ion 
bon cœur. Ion grand elprit, l’on habi- 
leté dans toutes fortes d affaires , dont 
elle avoit donné de bonnes preuves , lui 
tenoient lieu de biens , &; la faiioient re- 
garder comme pouvant faire la félicité, 
& même la fortune de quiconque la ti- 
roir pour époufe. Il fembloit que la pro- 
videnccne lui permît pas de négliger de 
fi favorables occafions de fe relever, ôc 
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de donner une reflource à fon rîls. Mais 
une fagefle fuperieure à toute celle des 
hommes , lui faifoit envifager les chofes 
avec bien d’autres yeux ; jufques-là , 
qu’un jour qu’on la preflôit extraor- 
dinairement , ôc que pour la vaincre , 
on lui reprefentoit le bas âge de Ton filsj 
la nature du peu de bien qu’elle avoir, 
qui de'perifloit de jour en jour , &c la 
bonne volonté où étoient les amis de 
l’aider , fuppofé qu’elle fe rendît traita- 
ble : ayant un peu balancé , elle en fut 
reprife intérieurement d’une maniéré 
très-fenfible j &; elle a toujours depuis 
regardé cette efpece d’infidelité , comme 
une des plus grandes fautes , quelle eut 
jamais commifes. On voit dans quelques 
endroits de fes papiers, que laver fion 
quelle avoir alors du mariage , prove- 
noit de ce que l’efprit de grâce , qui la 
conduirait, étoit incompatible avec d’au- 
tres liens que ceux du ciel : que quoi- 
que la mort de fon miri lui eût été fort 
lenfible , néanmoins fe voyant libre & 
dégagée ; fonamefe liquefîoiten actions 
de grâces , de ce qu elle n’a voit plus que 
Dieu , en qui fon cœur , & fes affec- 
tions puffent fe dilater dans fa folicude, 

Biij 
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Ce n’eft pas quelle eut été d’abord 
quitte de tout embarras des affaires : fa 
belle - mere avec qui elle demeuroit , 
étoit refoluë de continuer fon commer- 
ce , il ne lui convenoit point de l’a- 
bandonner, Ce n’étoit pas aufïi fon in- 
tention : mais la bonne femme ne laiffa 
pas de l’apprehender au point , que le 
chagrin qu’elle en conçut, quelle 
tint cache , la fit mourir au bout d’un 
mois. Cette mort acheva de mettre la 
jeune veuve dans une ençiere liberté , 
&: ce fut alors que malgré tout ce qu’on 
put lui reprefenter , pour l’obliger par 
la raifon de ce quelle fe devoit à elle- 
même , &; de ce quelle devoit à fon fils, 
de reprendre un nouvel engagement : 
elle déclara nettement quelle n’y con- 
fentiroit jamais > qu’elle vouloit défor- 
mais vivre dans la pure providence > que 
Dieu auroit foin de fon fils ; quelle le 
lui avoit confaçré , & quelle n’omet- 
troit rien de ce qui dépendroit d’elle , 
pour lui donner une bonne éducation : 
mais quelle n’avoit pas plus d’inquietu-. 
de fur ce qu’il deviendroit , que fu? ce 
qu’ellq deviendroit elle-même ; que ce- 
lui qui leur avoit ôté les biens , étoit le 
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même qui nourrit les oyfeaux du ciel i 
quelle etoit affûtée qu'ils 11 e manque- 
roient jamais de rien , ni l’un ni l'autre, 
6c qu’eile croyoit plus faire pour font 
fils par cet abandon a la providence , 
que fi elle lui amaffoit de grandes ri- 
cheiTes. 

La fuite de cette hiftoire convaincra 
les plus incrédules, que ni l’efprit d’in~ 
dépendance, ni la parefife , nil’humeuri 
fruits trop ordinaires d une dévotion 
mal prife , n’a voient aucune part à cer- 
te refolution de Mad. Martin. Quelle 
fut toujours bien éloignée de tenter 
Dieu , qu’ella ne refufa jamais de facri- 
fier le repos de fa folitude , quand la 
charité l’exigea d’elle > quelle ne fit au- 
cune difficulté de fc jetter pour le fer- 
yice de fes proches , dans de plus grands 
embarras , que n’euflfent été ceux où un 
fécond établifiement l’auroit engagée, 6c 
cela uniquement parce quelle trou- 
voit moyen d’y fatis taire fa charité, qui 
fut toujours fans bornes > 6c l’ardeur 
quelle fe fentoit pour les humiliations 
6c la dépendance. Ain fi la conduite 
qu elle tint au commencement de fou 
veuvage, ne peut être attribuée qu’à 
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une forte infpiration , 6c à un attrait 
dominant de la part de celui qui feul 
♦ peut afîujettir les cœurs , 6c qui dans 
un liécle où l’on ell à l’excès elclave 
de la faullè prudence du monde j a vou- 
lu nous donner, un exemple qui fût fans 
répliqué , de la fage folie de l’Evan- 
gile. 

Mais il ne faut point d’autre preuve 
que c’étoit l’Efprit de Dieu qui condui- 
foit la fainte veuve , que ce qui lui ar- 
riva dans le teins même qu’on la prefloit 
plus fortement de fe remarier. Voici 
comme elle le rapporte elle-même : 
» Après tous les mouvemens intérieurs, 
» que la bonté de Dieu m’avoit donnez, 
» pour m’attirer à la vraye pureté de 
» cœur , en laquelle je ne pouvois en- 
» trer de moi-même , parce que jufqu’a- 
» lors je ri’avois eu aucun directeur y 
» 6c que je nç fçavois pas même qu’il 
» fallût traiter des affaires de fon ame 
*• avec d’autre qu’avec Dieu : fa di vi— 
» ne Majefté voulut enfin me faire elle- 
« même un coup de grâce i me tirer de 
« mes ignorances , 6c me mettre en la 
v voye où elle vouloit me faire miferi- 
*> corde. Ce fut la veille de l’Iuçarna- 
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îion de N. Seigneur de l’année 1610. « 
comme j’allois le matin vacqucr âmes « 
affaires > dans le moment que je me « . 
recommandois inftament à Dieu , avec « 
mon afpiration ordinaire, in te , Domi- « 
ne,fperavi:non confunâar in Atcrnurm pa- « 
rôles que j’a vois profondément gravées « 
dans mon cœur» avec une certitude de « 
foi , que le Seigneur m’afîllleroit in- « 
faidibletnent ; je fus tout-à-coup ar- « 
rêtée intérieurement Se extérieure- « 
ment , cela le Ht par une fubite ab- « 

11; raction d’elprit i Se le tout fe paffa « 
enluite dans Vinterieur. Je demeurai « 
debout , Se je ne me fouviens pas que « 
j ’euffe aucun ufage des yeux , ni que « 
je fifle aucune a&ion extérieure. Tou- « 
te penfée de mes affaires me fut ôtée. « 
Les yeux de mon efprit furent ouvertsj « 

Se tous les pechez , fautes , Se imper- « 
fections que j’avois commis , me fu- « 
rent reprefentez en gros Se en détail, « .. 
avec une diflincHon &: une clarté, qui « 
ne peuvent venir que d’une lumière « 
celefle. Au même in fiant , je me vis « 
comme toute plongée dans du fang , « 

Se mon efprit eut une conviction que « 
ce fang étoit celui du fils de Dieu , dé « 
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** l’efïtifîon duquel j’écois coupable , Si 
» qui avoit été répandu pour mon fa- 
» lut. 

*• Si la bonté de Dieu ne m’eût foute- 
** nuë , je croi que je fulfe morte de 
*» frayeur , tant la vue du péché , quel- 
» que petit qu’il puiife être , eit horrt- 

- ble 6e épouventable. Nulle langue 
«•thumaine ne le peut exprimer. Voir un 
» Dieu dont la bonté 6e la pureté font 
» infinies , offenfé par un ve. miîTeau de 
** terreicela furpilie l’horreur même.En 
** ce moment mon cœur le fentit ravi en 
» lui-mcme > 6e tout changé en l’amour 
» de celui qui lui avoit fait cetteinfigne 
*• mifericorde, 6e il s’en enfui vit un re- 
» gret de l’avoir offenfé , le plus grand 
•* qu’il fe puiife imaginer > mais non, il 

- ne fe peut imaginer. Ce trait de l’a- 
» mour efl: fi pénétrant , 6e li inexora- 
» ble , que pour le fatisfaire , je me fulle 
» jettée dans les flammes , 6e ce qui elt 
• » le plus incomprehcnfible , la rigueur 
» femble douce. Elle porte des charmes 
» 6e des chaînes, qui lient 6e attachent 
« i’ame , de forte quelle la mène oit elle 
» veut y 6* que cette ame s’eltime heu- 
» reufe , de fe lailfer ainfi captiver* Ois 


Digitized by Googld 


Marie de f Incarnation. 2 ~J 

Cn cet excès , je ne perdois point la vue « 
de ce fang dans lequel j’avois été pion- « 
gée , & qui avoit été verfé pour expier *• 
mes crimes > & c’étoit ce qui caufoit « 
mon extrême douleur. Enfin le même « 
trait d’amour , qui avoit ravi mon ame, « 
me prefloit fortement de me confefler. « 
Revenant à moi , je me trouvai debout « 
arrêtée vis-à-vis la petite chapelle des« 
PP. Feuillans, qui ne faifoient que de « 
s’établir à Tours. Je m’eftimai heureu- « 
fe d’avoir le remede fi. proche. Je ren- « 
contrai un Pere feul , au milieu de la « 
Chapelle , qui fembloit n’y être que « 
pour m’y attendre. Je l’abordai y & « 
prefTéepar l’efprit qui me conduifoit , « 
je lui dis : Mon Pere , je voudrois bien « 
me confefler , car j'ai commis tel péché : ** 
je commençai à lui dire tous les pe- « 
chez quijn’a voient été montrez , avec « 
une efFufion de larmes , qui provenoit 
de la douleur que j’avois dans le cœur. « 
Une Dame qui étoit à genoux devant « 
le S. Sacrement, put facilement enten- <* 
dre tout ce que je difois 5 car je parlois « 
fort haut j mais je ne me mettois gué- « 
reen peine, cjue d’appaiferœelui que « 
j’avois offenfe. Après que j’eus tout « 
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v dit , je m’apperçus que ce bon Pere 
» avoit été extrêmement fur pris de la fa- 
» çon avec laquelle je l’a vois abordé. Il 
- me dit avec une grande douceur , que 
» je m’en allaile , ôc que le lendemain je 
» vinfle le trouver au confcflional. J’o- 
» béis , & je ne fis pas feulement re flexion 
» que je n’étois pas confeflée. Le jour 
» fuivant , de grand matin , je me rendis* 
«» à fon confeflionaL Je lui redis tout ce 
» que je lui avois dit la veille , 6c il me 
» donna l’abfolution. 

» Comme Dieu , par un effet partielle 
-lier de fa providence > m’avait donné 
» ce bon Pere pour confefleur ; je n’en 
» pris point d’autre tout le tems qu’il de- 
» meura à Tours. Il fe nommoit Dom 
» François de S. Bernard. Je ne lui dis 
>• pas néanmoins ce qui m’étoit arrivé > 
» ni ce qui m’oscupoit l’efprit , toujours 
»* perfuadée qu’il ne falloir parler à fon 
» confefleur > que de fes pechez : plus» 

» d’un an entier , que je me confeflai à 
» lui , je me comportai de la forte. Ce 
*• qui me détrompa , fut que j’entendis 
» dire à une bonne fille, qu'il ne falloir 
*» point faire de penitence , fans la per- 
« million de fon confelfeur. Anflj-tot je 
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parlai au mien de celles que je faifpis : <* 
il me permit de les continuer , 8c me « 
régla l’ordre que je devois tenir par « 
rapport à mes conseillons 8 c mes com- « 
mimions. L’effet que produiiît ce que « 
je viens de rapporter j fut que je me « 
trouvai toute changée. Je voyois à de- « 
couvert mon ignorance , qui m’a voit «• 
fait croire que j’étois bien parfaite , « 
que mes allions étoient fort innocen- « 
tes , 8c que j’étois bien aimée de Dieu : « 
mais après que N. S. m’eut ouvert les « 
yeux 5 je me voyois telle que j’étois , 8c « 
je confefTois que mes juffices n'étoient * 
qu’iniquité. . . * 

Voilà ce que l’humble Servante de 
Dieu appelloit £1 converfion. L’endroit 
où elle fut fi miraculeufement fai fie 
d’un tranfport exratique , un des plus 
finguliers qui Se Soient peut-être jamais 
vus 5 étoit un chemin fur le haut folié 
de l’ancienne ville. Quand elle fut re*- 
venuë à elle-même , elle Se trouva dans 
un autre qui conduit à l’Eglife des Feuil- 
lans , 8c qui l’éloignoit affez de l’endroit 
où elle vouloir aller. Ces lieux ont chan- 
gé depuis, de celui d’où l’efprit du Seh. 
gneuv l’enleva , eft aujourd’hui la place 
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d’une fort belle Fontaine > qui fert d’or-. 
Bernent au Palais Archiepilcopal 5 mais 
revenons au récit que je viens d’inter-- 
rompre. 

» Après cette operation de Dieu dans 
« mon ame , je fus plus d’un an , que 
» Pimpreflion du fang de J. C. demeura 
*> attachée à mon efprit , avec celle de 
» fes fouffrances 5 &c fans celTe .mon ame 
» recevoit de nouvelles lumières , qui 
»» me découvroient les moindres imper- 
« fections , defquelles j’étois infpirée de 
»» me confefler. Je fentois mon efprit &: 
» mon cœur dans une grande obéillan- 
» ce &: foumilhon à Dieu , & je fuivois 
« toutes ces pentes. Ce n’elt pas que 
»» j’eulfe des lcrupules j au contraire , 
» je polfedois une grande paix : mais ce 
» qui m’étoit montré être péché , ou im- 
*• perfection , c’étoit avec une h grande 
» clarté, que mon efprit étoit convaincu 
» dans le moment. J’en parlois à N. S. 
»* je lui reprefentois l’effulion de fon 
» Sang : toutes mes démarches , mon 
« fommeil même , étoient dans cette oc- 
» cupation. Je n’a vois pas befoin de me- 
» diter ce que j’avois à faire. L’efprit 
w qui me guidoit , 111’enfeignoit tout , & 
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me conduiloit 011 il vouloir. « 

Ce divin Efprit , qui étoit alors plus 
que jamais le mobile de les penlées 6c de 
les actions , lui parloit plus fortement 
qu’il n’a voit encore fait , de terminer les 
affaires , 6c lui en facilitoit les moyens. 
Tout lui reulîiffoir d’une maniéré qui 
étonnoit. Enfin rien ne la retenant plus 
dans le commerce du monde > elle con- 
gédia fes domeftiques , ne garda qu’une 
fèrvante , dont il paroît même qu’elle le 
défit bien-tôt 5 6c malgré les follicitations 
que renouvellerent fes parens pour l’en- 
gager à ne pas ainli enfouir -le talent 
quelle a voit pour le négoce , elle prit un 
h^abit fort fimple , qui marquoit un di- 
vorce entier avec le monde 5 6c fon pere 
l’ayant appellée chez luy , elle fe logea 
au plus haut étage , où elle ne penloit 
plus qu’à l’éducation de fon fils,, 6c à la 
contemplation des chofes celedes. « Je 
faifois , dit-elle , quelques ouvrages « 
paihbles , 6c mon efprit portant tou- * 
jours fon occupation intérieure > mon « 
cœur parloit lans ceffe à Dieu , fins « 
que je le tiffe parler par mon action « 
propre > ce qui m’ étonnoit moi-meme 5 *« 
mais il étoit pouffé par une puiffance « 
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>» fuperieure , ôc qui l’excitoit conti- 
»* nu. llement. 

Elle ajoute quelle voyoit bien que 
cette puillance venoit du Sang précieux 
6c des loutfrances du f ils de Dieu , que 
comme la choie lui étoit nouvelle , elle 
l’admiroit , 6c que cette admiration pro- 
duifoit en elle une tendre 6c refpeétueu- 
fe reconnoiflance envers la bonté de 
Dieu y qui abbaifiant fa grandeur , 
vouloit ainfi fe communiquer à elie > 
que ce lui étoit une chofe incomprehen- 
lible , que fon cœur parlât fi familière- 
ment 6c fi éloquemment à ce Dieu de 
Majeltéj que néanmoins , bien-loin de 
s’y oppofer , elle s'y laifloit aller , ôc fui- 
voit cette pente , qui produifoit de plus 
en plus en elle une haine d’elle-même, 
un oubli de fes intérêts 6c de ceux de 
fon fils , 6c une extrême averfion du 
monde , ôc de fes façons de faire qu elle 
étoit comme la Tourterelle retirée dans 
Ion nid , où elle gemifioit pour les pertes 
du temps quelle avoit faites j que la vue 
claire qu’elle avoit , que la mifericor- 
de de Dieu feroit fon partage , 6c que la 
divine providence auroit loin d’elle , la 
faifoit courir au fervice d’un maître fi 

aimable 
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àimable 3 qu’elle trouvent fur tout fa vie 
dans la fréquentation des Sacremens, 
dans I’afflduité à entendre les fermons , 
dans l’exercice de la penitence 6 c dans la 
folitude : quelle ne pouvoit parler que 
des chofes de Dieu , fi ce n’e'toit dans les 
affaires d’obligation 5 qu’elle ne les re- 
gardoit même qu’en paffant 3 fes yeux 6 c 
les oreilles étant fermez à tout ce qui fe 
fentoit tant foit peu des amufemens du 
fiécle. 

Son fils , qui demeura avec elle juf- 
qu a lage de douze ans , 6 c quelle ne 
quittoit prefque point 5 a depuis prote- 
fté qu’il étoit ravi hors de lui-même , 
lorfqu'il rappelloit en fa mémoire les im- 
prefïïons faintes , 6 c les falutaires inftru- 
étions qu’elle lui donnoit 3 6 c qu’il ne 

Î )ouvoit revenir de fon étonnement , 
orfq u’il fe reprefentoit la vie célefte 
quelle menoit 3 les foupirs enflammez 
qui fortoient continuellement de fon 
cœur , fa modeftie , 6 c la retenue de fon 
maintien 3 n’étant pas moins grave , 6 c 
compofée , feule , 6 c éloignée de la vûë 
des hommes , que fl elle eût été en la 
prefence des perfonnes à qui elle auroic 
du marquer plus de refpect 3 en fgrçe } 
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conclut-il y qu’il écrit ailé de voir que lie 
avoir fans celle devant les yeux la Ma- 
jefté divine. 

Cecce forte application à Dieu , ne lui 
faifoit pas oublier le prochain. Elle fça- 
voit fur cela , les obligations des veuves > 
ée ne pouvant aider les pauvres de fes 
biens quelle avoit perdus :elle s’appli- 
quait à leur rendre les fer vices les plus 
capables de mortifier la nature. Elle 
. avoit fait la recherche des pauvres qui 
a voient les jambes ulcérées &; pourries , 
&: leur avoir ailigné des temps pour fe 
rendre chez elle. Elle commençoit par 
les faire placer dans un fauteuil > puis , 
fe mettant à genoux devant eux „ elle 
lavoit & nettoyok leurs playes , &. y ap~ 
pliqttoic enfuice des fomentations , &: 
des onguens, dont elle avoit fait provi- 
fîon. Son fils , feul témoin , pour l’ordi- 
naire , de fes adions de charité 5 ajoute 
quelle paroifToic pénétrée de refped 
pour ces membres vivans du Corps de 
Jefus-Chriil , & qu’elle approchok Ion, 
vifage fi près des ulcérés qu’elle panfoit y 
qu’il n’étoit pas pofîible qu’elle ne fût 
. toute infedée de la mauvaife odeur qui 
en- for toit. 
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Il n’y avoit guère qu’un an que Ma- 
dame Martin menoit cette vie , lorfqu’el- 
le eut occafion de faire voir que la cha- 
rité pouvoit plus fur elle , qüe fon inte- 
ret propre , ôc celui de fon fils. Une de 
fes fœürs , qui étoit engagée dans un 
fort grand commerce , la pria de vou- 
loir bien la foulager. D’abord cette pro- 
pofition l’effraya : elle fentit quelque ré- 
pugnance à facrifier ce même repos , au- 
quel elle avoit facrifié fa fortune. Ce- 
pendant, après avoir confulté Dieu , elle 
fit de fort bonne grâce ce que fa fœur 
fouhaitoit d’elle , & le ciel ne tarda pas 
a l’en recompenfer : » Notre Seigneur , 
dit-elle, me voulut montrer que c’é-« 
toit lui qui m’a voit engagée dans cetra- « 
cas , en me conférant un nouveau « 
don d’oraifon. C’étoit une liaifon avec « 
J.C. touchant fes facrez mylléres.J’ex-* 
perimentois principalement que ce di- « 
vin Sauveur étoit La voye , la vérité , & « 
la vie. (S Jean 1 4.6 .) La voye, que mon « 
ame avoit une inclination continuelle « 
à fuivre 3 la vérité, qu’elle croyoit avec « 
la plus grande certitude, & qui lui pa- « 
roiffoit fi évidente , qu’elle difoit : Je « 
4j’ai pas la foi , 6 mon Dieu ! puifque si 
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« vous me montrez vos biens , & la veri- 
}> té de ce que vous êtes avec tant de 
«clarté, Sc d’une maniéré qui. me dit 
« tout. Vous êtes la vie, qui me rem- 
» pliflez. Ouy , j’ai ouvert la bouehe , & 
» vous l’avez, remplie de vôtre vie , ér de 
« votre divin B j prit . ( Pf. 1 1 8 . • 1 3 1 . ) 
« Ce Dieu de bonté me faifoit encore ex- 
« perimenter ce qu’il dit ailleurs : Je fuis 
» la porte , fi quelqu’un entre par moy , il 
« fera fauve'. Il entrera , (J fortira > & 
» trouvera des pâturages. ( S. Jean 1 0.51.) 
« J’entrois en lui , par lui , & y dé- 
» couvrais les divins myftéres , qui m’é- 
» raient comme des pâturages abondans. 
« J’en fortois , lans en fortir pour entrer 
» dans les emplois où il m’a voit mife j ôc 
» j’y rentrais par un redoublement d’a- 
» mour , qui portoit mon ame à ne point 
» cefTer de prendre fa nourriture dans 
« les biens de ce divin Pafteur , qui ope- 
« roit en elle une communication de fa 
» vie , & de fon efprit. 

Dans la fuite de ce récit , la vertueu- 
fe veuve raconte , que > lui étant alors 
tombé entre les mains quelques livres, 
qui enfeignoient la méthode de l’orailon 
mentale , ou apparemment , lelon 1*' 
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coutume de ceux qui traitent cette ! ma- 
tière , en reprefentoit avec force de avec 
quelque forte d’exageration , le danger 
auquel s’expofent les âmes qui tiennent 
une autre route : elle fe perfuada que , 
pour marcher furement dans la prati- 
que de la vie fpirituelle , il falloir fuivre 
avec une très-grande exa&itude tout ce 
qui y étoit preferit j de que pour s’y con- 
former , elle fît de très-grands efforts , 
qui n’eurent point d’autre fuite, que de 
lui caufer de violentes douleurs de tête > 
que dans cet état , Dieu lui fît connoître 
qu’il avoit eu pour agréable le motif qui 
l’a voit fait agir j puifque , malgré la vio- 
lence du mal qu’elle refTentoit , elle n’a- 
voit point ceffé de jouir d’un très-grand 
repos d’efprit , de de goûter une très-v 
douce paix intérieure , accompagnée de 
la prefence dç Dieu , aux volontez du- 
quel la fienne demeuroit tranquillement 
fpumife de attachée i que fur ces entre- 
faites , le livre de l 'Introduction à la vie 
devote , coinpofé par le B. Evêque de 
Geneve , lui ayant été communiqué : 
elle en tira beaucoup de lumières pour 
la vie intérieure 5 quelle commença dès- 
lors à fentir que fon efprit fe debarraf-. 
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foie > Si que fon confefleur s’en étant al- 
le', le P.DomPvaymond de faint Bernard, 
qui étoit un des hommes de fon temps , 
des plus éclairez dans les voyçsdeDieu, 
Si qui fut alors envoyé à Tours , pour y 
gouverner la maifon des PP. Feuillans } 
prit foin de fa confcience , donna à fa 
conduite une application toute particu- 
lière, lui défendit de méditer , Si lu! 
commanda de s’abandonner entièrement 
à l’Efprit de Dieu. Qu’au même temps , 
la Majefté divine lui imprima une fi hau- 
te idee de la pureté qu’une ame doit 
avoir , pour être digne de lui être entiè- 
rement confacrée j qu’il ne fe peut croi-* 
re combien elle devint fenfible aux plus 
legeres imperfe&ions j Si avec quelle at- 
tention elle veilla depuis fur elle même , 
pour n’en plus commetre. 

» Notre-Seigneur , continue - 1 - elle 
» enfuite , me lioit toujours de plus en 
» plus à lui. Un jour que j’etois en 
>» oraifon devant le faint Sacrement , je 
« me trouvai dans un grand recueille- 
» ment intérieur , Si il me fut montré 
» que Dieu étoit comme une grande mer* 
» qui rejettoit de lui , tout ce qui relfent 
« la mort , Si l’impureté. Il m’inlfrui- 
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• » foit par là , qu’il vouloir de moi une 
très-grande pureté de cœur 5 ce qui « 
me donna une telle delicatefife interieu- « 
re , que le moindre atome d’imperfe- « 
dion me fembloit une mon drue ufe « 
impureté , qui feparoit mon ame de ce « 
Dieu de pureté. Je ne voulais autre « 
choie , qu’être abîmée dans cette gran- « 
de mer , de crainte d’amaifer des fiouil- « 
lures , qui me rendirent indigne de- « 
tre toute à Dieu. Je 11e faifois que di- « 
% re , ô pureté î o pureté ! cachez-moi « 
en vous , o grande mer de pureté ! rien « 
ne me pou voit diftraire , & il me fem- «• 
bloit que cette grande mer eût rompu « 
fes bornes fur moi, que j’y étois toute 
fubmergée, & que je perdois de vue tou- « 
te autre choie. « 

Un autheur qui écrivoit il y a en- 
viron cinquante ans, Se qui avoir été 
depofitaire dune bonne partie des fe- 
crets de la fervantc de Dieii j dans un, 
traité qu’il a fait , pour exhorter fes frè- 
res à travailler au ialut des âmes , & où 
pour les engager à un emploi il noble , 
il releve extrêmement la beauté & l’ex- 
cellence d’une ame qui eft en grâce : dit 
que Dieu fit voir un jour à nôtre fainte 
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veuve, qu’il ne nomme pas, mais quç 
l’on fçait qu’il avoir en vue , une ame 
qui elt épurée, non-feulement de tout 
péché 5 mais encore de toute imperfe- 
ction volontaire i & qu’elle difoit depuis 
que c’étoit une chofe fi belle & fi ravif- 
fante > que fi les hommes la pouvoient 
voir 5 ils mépriferoient tout le relie , 
pour en faire leur félicité , en attendant ' 
que Dieu lui-même fe découvrît entiè- 
rement à leur efprit. C’e H apparem- 
ment la même vilion qui elt rapportée # 
à la fuite du Journal que je viens de ci- 
ter. Voici les propres paroles de la fer- 
van te de Dieu. 

» Je rccevois tous les jours de nouvel- 
les grâces de Notre - Seigneur. Une 
« fois pendant mon oraifon , il me don- 
» na une vive lumière de la pureté qu’il 
» faut avoir , pour s’unir vraiment à lui. 

» Je voyois d’une façon admirable , une 
» ame , êc tout enfemble la Majelté de 
» Dieu. Cette ame avoit une pureté cé- 
» lelle, fans / aucun atome d’imperfe- 
» ction. Ain lî , fans entre-deux , elle fe 
” joignoit à fon Dieu , qui l’attiroit com- 
» me un aimant facré , pour l’abîmer en 
» fon fein : & il me fut enleigné que telle 
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étoit la pureté de la très-Sainte Mere « 
de Dieu. Cette façon de voir n’étoit 
point imaginaire , éc n’a voit rien de ce « 
qui peut tomber fous les fens. C’étoit « 
une lumière toute fpirituelle , qui fai- « 
foit connoître les choies plus parfaite- « 
ment fans comparaifon , que ce que « 
nous voyons des yeux du corps. J’ai « 
vu depuis , dans la Théologie myftique « 
de faint Denys , une expreflion qui « 
peut m’aider à me faire entendre : c’eft « 
ce qu’il appelle voir Dieu en de très - « 
claires tenebres. « 

Après cette vue , Dieu me fît voir Ci « 
clair , que la plus petite chofe me fcm- « 
bloit impureté 5 & j’avois une conti- « 
nuelle attention que rien n’approchât « 
de mon cœur , qui put l’empêcher de « 
s’unir à fon unique bien. Je trouvois « 
de la faute par tout. L’amour eft fî ja- 
loux , que fans pitié , il veut que tout •« 
loit conlumé , &c que ce cœur loitfans « 
tache , puifque c’eft le lieu oii il fait « 
fes divines fondions. Aullî , quand « 
j’ai commis quelque imperfection, la « 
première chofe à quoi je penfe , lorl- « 
que je veux me familiariser avec Nô- « 
tre-Seigneur, c’eft à lui demander par- » 
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« don. Je ne puis vivre , qu’il ne me 
*» l’ait accordé j ce que je connois par la 
» ceffation du reproche intérieur. Un 
«jour j’étois tombée dans une imper- 
» feclion qui me donnoit bien de la con- 
» fu lion , ôcmérendoit toute craintive 
»» devant Dieu. Il me fut dit intérieure- 
» ment , mais en maniéré de plainte 
*» amoureufe > fi un peintre avoit fait un 
» beau tableau , feroit-il bien content quon 
» jettât de la (ange dejfus > O Dieu ! fi 
« j’avois été humiliée , 6c pénétrée de 
» honte 5 je le fus encore bien davanta- 
» ge après cette parole. Jamais je ne me 
« vis dans un plus grand anéantilfement. 
« Une de ces paroles dite dans Pinte- 
» rieur , fait plus d’effet , que tout ce 
*> que les créatures Je$ plus faintes pour- 
» roient dire. Elle reveille Paine en un 
« inflant i 6c quoi que ce foit pour la re- 
« prendre 6c la corriger : elle n’en eft 
» point abbatuë , mais plutôt elle en 
« court avec plus de promptitude > 6c 
v plus d’allegreflè , dans la pratique des 
v vertus. Elle n’a point de repos , que 
» fa paix ne foit faite avec celui qui l’a- 
» vertit fi amoureufement. Mais corn- 
¥ ment demande-t-elle pardon ? il faut 
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qu’elle agifle comme elle fe fenr pouf- « 
fée. Quand j’eufle employé tout le jour « 
à parler d’aiïaircs neceliaires , cela ne « 
m’eut point tirée de cette grande vue « 
de Dieu, Mais fi j’y avois été un peu « 
trop libre ; fi je nvétois laide aller à « 
quelque parole inutile , ou à quelque « 
evagation d’efprit » pour peu que ç’eùt <* 
été > je fentois cette liaifon intérieure « 
s’afFoiblir en moi, & comme voulant" 
s’écouler , avec un très-grand repro- « 
clie intérieur. Cela me raifoit connoî- « 
tre combien cette divine Majeité veut « 
qu’une ame qui l’approche de près , « 
doit pure , & aille droit j puifqu’elle ne « 
lui permet pas de faire la moindre at- « 
tention à d’autres objets , qui la pour- « 
roient diltraire , & qu’il lui fournit en « 
foi tous les plaifirs capables de la con- « 
tenter j afin quelle n’en cherche point « 
d’autres hors de lui, * << 

Enfin , l’amour de la pureté fe grava 
dés-lors fi puifiamment dans cette ame 
innocente» qu’elle fe mettoit toujours 
du côté de Dieu dans la vengeance , 
que , par un amour jaloux , il vouloit 
tirer de fes fautes les plus legeres : & 
quoique dans la fuite , nous la devions 
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voir gémir fous les peines les plus acca- 
blantes ; elle trouvoic tant de julticeen 
ce que les moindres impuretez fuflent 
punies » au préjudice de tout autre in- 
teret , quelle confentoit , 6c louhaitoit 
même , que Tes fautes les plus legeres , 
le fuflent avec la plus grande rigueur : 
elle auroit même beaucoup mieux aimé 
fouffrir les peines de l’éternité y pourvu 
que l’amitié de Dieu lui fut conlervée > 
que de rien voir en elle , qui fut con- 
traire à cette adorable ôc infinie pureté. 
Elle étoit entrée fi avant dans les inten- 
tions de cette pureté divine contre elle- 
même j que quand il lui refufoit fes ca- 
refles 6c fes dons y elle en avoit de la 
joye , 6c l’en remercioit y parce que x 
diioit-elle , les retenant en lui-même, 
il les confervoit dans leur pureté : au 
lieu que , s’il les lui eût donnez , çlle les 
eut fouillez par fa mifere. 

Ce quelle pratiquoit ainfi pour elle- 
même , elle le confeilloit à tous ceux à 
qui elle avoit occafion de parler des 
chofes fpirituelles : 6c elle n’a jamais rien 
tant recommandé que cette admirable 
difpofition d’efprit , fi propre à s’attirer 
de plus en plus les grâces du cieL 
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Cependant elle étoit chez fa foeur 
dans une lituation allez étrange. Du 
moment qu’elle y étoit entrée , elle s’é- 
toitmifeàla cuifine , 6c s’étoit chargée 
de ce qui auroit du être l’emploi des der- 
nières l’ervantes. Ce n’étoit pas pour cela 
qu’on l’avoit appelléej mais Dieu, qui 
avoit fes deiïeins , permit qu’on ne pcnfa 
plus quelle pouvoit être bonne à d’au- 
tres chofes , 6c que pendant trois ou 
quatre ans , non-feulement les maîtres , 
mais les ferviteurs mêmes , la traitaient 
avec une extrême hauteur. » L’Elprit 
de grâce , qui me conduiloit , dit-elle , « 
me faifoit cacher tous les talens que « 

. Dieu avoit mis en moi , afin de demeu- « 
rer obfcure , comme une pauvre créa- « 
ture qui ne fçavoit rien , 6c n’étoit ca- « 
pable de rien, que d’être fa fervante des « 
lervitcurS. J’en faifois la fonction dans « 
les occafions les plus humiliantes > 6c « 
la bonté de Dieu permettoit qu’on me « 
traitât fort imperieufement. J’aimois « 
tant cette abjection , qu’une fois je dis « 
à mon confelfeur , que je craignois d’y « 
avoir de l’attache. Il fçavoit jufqu’ou « 
on poufloit les chofes , 6c ma peur étoit « 
qu’il ne me tirât de cet abbailfement , « 
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» comme il le pouvoir fans peine. Plus 
» je fais réflexion fut cette fituation , 
» plus je l’eftime : lame efl: vraiment ca- 
« chtfe dans les trous de cette pierre vive , 
»> (V dans les tavernes de cette divine ma- 
» fure , (Cant.z. 14.) oiielle eft comme 
« jettée , pour ne plus vivre que de l’Ef- 
•» prit de ce divin Sauveur. 

A in fi , bien loin que ni l’ingratitude 
de fon frere , & de fa feeur , ni la dure- 
té' des domeftiqiies la rebutaflent j elles 
ne contentoient pas même encore 1 in— 
fatiable defir quelle avoit des croix , ôc 
des humiliations. En faifant la cuiflne , 
elle prenoit plaifir à fe brûler , tandis 
que fon cœur fe confumoit dans un au- 
tre feu. Elle ne fouffroit pas que d’au- 
tres qu’elle prilfent le moindre foin des 
domeitiques dans leurs maladies j elle 
leur rendoit les fervices les plus bas. Au 
milieu de tout cela , elle goûtoit une joye 
fi grande , que quelquefois elle en avoit 
des fci upules. Elle regardoit fon frere 
& fa fœur , qui en ufoient fl mal avec 
elle i comme les perfonnes du monde à 
qui elle avoit le plus d’obligation. 

Quelque tems avant le départ de fon 
premier çonfefleur, elle avoit obtenu de 
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hii la permiilion de faire voeu de chas- 
teté perpétuelle, lîlle avoir alors vingt- 
un an. il y avoir long-tems quelle s’y 
ienroit intérieurement portée d’une ma- 
niéré fort pre liante j mais fon confeileur 
n’a voit pas jusré à propos d’v conlentir, 
qu auparavant j! ne lent mue a de tres- 
fortes épreuves. Dès qu’elleeut fait ion 
facrilîce , elle connut par ün redouble- 
ment extraordinaire de grâce qu’il avok 
été agréé. Voici ce quelle en dit elle- 
même. Dès que je me mettois à ge- - 
noux devant mon crucifix , mon cfprit « 
étoit emporté en lui. Tout ce que je « 

f ouvois faire , étoit de lui dire : c’eit » 
amour qui vous a réduit en cet état. * 
Si vous n’étiez pas amour , vous n’au- «*• 
riez pas fouffert de la forte. Après ce- « 
la , mon cœur ne pouvoir plus louffrir « 
que des impreffions de cet amour. Si « 
quelque fois il vouloit fortir de cette « 
forte contention , il ne pouvoir dire « 
que ces paroles : Non, li vous n'étiez « 
pas amour, vous n’auriez pas fait des «« 
chofes li grandes. En fembiables occa- « 
fions , je me fuis trouvée dans un bat- « 
tement de cœur fi étrange , que je n’en « 
pou vois plus. S’il fe fut fendu, cette «* 
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» mort eût été le comble de mes delîrs ; 

« puifqu’elle m’eut mile en liberté d’al- 
» 1er jouir de celui que je ne pouvois 
» concevoir qu’amour. Hors de là mon 
»* ameétoitdans une tendance continuel- 
« le à fa bonté , pour qu’elle m’accor- 
» dât la poflelîîon de fon efprit : car je 
» ne concevois rien de fouhaitable , que 
« de pofleder l’efprit de J. C. Lame le 
»» veut fu ivre d’une maniéré eue ce divin 
»> Elprit lui fait concevoir. Elle dit avec 
« l’Epoux : tirez>-moi apres vous , & nous 
» courerons à l'odeur de vos parfums. (Cant. 

» i . i 3 .) Cependant quoiqu’elle ait ces 
»» defirs, elle elt dans un gramj abbaiffe- 
» ment intérieur , fe reconnoilfant in- 
» digne de la polTedion ou elle afpire. 

« Elle cherche à anéantir la partie infe- 
*> rieure qui fe laifle conduire , ôc réduire 
» où l’efprit la veut mener. L’efprit , de 
« fon côté , lui fait part de tous les biens - 
« par une on&ion facrée qui adoucit 
» tous fes travaux. Et de la forte étant 
« d’accord avec l’cprit , elle court après 
» les abbaiflemens , & comme fi c’etoit 
»» les chofes les plus précieufes 3 elle n’a 
« point d’autre foucy , que la crainte 
* qu’on ije s’apperçoive qu’elle fouffre 

trop , 
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trop , & qu’on n’entreprenne de lui « 
ravir fon bonheur. * 

Un fi grand amour des fouffrances , 
tant de courage , & une h exacte fideli- 
té à correfpondre aux grâces du ciel, 
ne pou voient pas manquer de gagner le 
cœur de celui qui ne nous invite à l’ai- 
mer , que pour avoir lieu de nous té- 
moigner Ton amour , & nous combler de 
fes bienfaits: Aufli ce fut alors que la 
fervante de Dieu ayant pofé les fonde- 
mens d’une folide humilité, d’une pure- 
té de cœur incroyable , & de la plus 
parfaite* abnégation : elle commença à 
élever fort haut l’édifice de la perfection; 
& c’eft ici proprement qtie l’on commen- 
ce à reconnoître la neceflité de la faire 
parler fur ce qui fe pafTa dans fon ame. 
Elle s’élève effectivement fi haut , & 
parle un langage fi divin , qu’il faudroit 
être infpiré du même efprit qui la pof- 
fedoit , pour trouver des expreflions qui 
égalaffent les fiennes : c’eft ce qu’on va 
voir au livre fuivant , dans lequel je nç, 
ferai guère que copier fes mémoires. 
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sommaire. 

r • 

• » 

Lieu préparé la fainte Veuve a d’inpgnes faveurs pat 
un ’^rani dégagement des fens. Il lui donne un 
puijjant attrait pour quelque chofe qu'il ne lui fait 
pas encore connoître. Neceffité d'un Directeur , & 
quel il doit être. Ses aufteritez, , fa prompte obetjfan- 
ce aux infprrations divines. Dieu commence 'a lui 
faire entrevoir te qu’il a defiein de faire en fa fa~ 
veur. S on Directeur la fait retirer de l’état humi- 
liant ost on la tenait ‘ 'dans la maifon de fon frere. 
Son application a Dieu parmi les plus grands em- 
barras . Elle foupire plus que jamais après la qua- 
lité d’éoeufe du Sauveur. Elle connaît que Dieu 
l’appclU à l’état religieux , les raiforts qu’elle a de 
différer de l’embrajfer. Ses penfées fur les vœux de 
Religion & fur les vertus qui y répondent- Elle fait 
des veux pour le tems qu’ elle refiera dans le fiéile* - 
Dieu établit fon ame dans une paix inaltérable qui 
n’ empêche point qu’elle n’afpire fortement a la qua- 
lité d’épottfe. Effets fenfibles d* la communion dans 
fon ame. Elle augmente fes aufteritez.. Elle éprouve 
diverfes fortes de tentations. S a fidélité dans cette 

- épreuve , de quelle maniéré elle en eft recompen- 
fée Elle reçoit de nouvelles grâces qui l’unifient de 
plus en plus avec le Sauveur. Sa douceur & fit* 
patience dans des occafions délicates. Ravifietnent 
extraordinaire oit elle reçoit de grandes lumières fur 
le niyftére de la Sainte Trinité- Excellente irifiruc - 
tiln’p'our dif cerner ces lumières celefies ■ Nouvelles 
préparations de la part de Dieu pour le mariage 
myftique Elle rentre dans fes peines. Nouvel état 
d’oraifon. hile reçoit de grandes lumières fur les 
attributs de Dieu dans un raviftemtnt . Dans un 
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Quatrième ravinement T>ieu la prend pour fon épouft 
apres lui avoir communiqué de nouvelles lumières 
fur le myftére de la Sainte Trinité. Son zélé pour 
empêcher que Dieu ne foit offenfé. Elle en eft recom- 
penfée par un redoublement de carejfes de la part de 
fon divin époux. Elle foufre un martyre d’amour , 
en tombe malade. Elle change de difpofition. 
Les mefures qu’elle prend pour éviter l’illufion. Elle 
penfe ferieufement a fe faire Religieufe. Son attrait 
pour les Carmélites. On la prejfe d’entrer aux Eeuil - 
lantines ■ L’Evêque deDol la veut attirer dans fa 
Ville pour la faire Religieufe de la Vifitation On 
lui promet de la recevoir aux Urfulines. De fortes 
tentations , & puis la fuite de fon fils traverfent ce 
dejfein. Exemple admirable de fon humilité , ce qui 
la foutient dans fa peine. On parle mal de fa fortie 
du fiécle. Elle demande à fon fils fon agrément 
pour le quitter , & V obtient • Elle entre aux Urfu - 
Unes. 

S I Dieu efl: admirable dans fes Saints, 
quand il fait par eux de grandes 
chofes , quoiqu’alors ils ne foient que 
les inftrumens de fes merveilles : com- 
bien plus l’eft-il , lorfqu’il opéré en eux 
ces miracles de fon immenfe libéralité j 
qu’il les divinife en quelque forte , les 
transformant en lui , par l’affluence des 
dons celeltes dont il les inonde ? Ce que 
nous avons vu jufqu’icide la préparation 
que nôtre fainte veuve a apporté aux 
operations divines j peut nous faire ju- 
ger que le Dieu de bonté vouloit répan- 
dre fur clic fes faveurs fans mefure ï 

Dij 
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mais on ne laiifera pas d etre encore fur- 
pris du récit quelle en fera. V oici com- 
me elle le commence, 

» Dès que la divine Maiefté m’eût 
» communiqué le don d’orailon , elle me 
» donna , ce me femble , la grâce de fa 
» fainte préfence. C’étoit ce qui me fou- 
» tenoit &c m’établiffoit dans un collo- 
« que continuel avec Nôtre Seigneur , 
»> de bien que pour lors mon efprit regar- 
» dât cet aimaole Sauveur comme Dieu- 
» homme j toutefois l’imagination n’y 
» avoit point de part. Tout fe paffcit en 
» l’entendement & en la volonté, d’une 
« façon toute fpirituelle , & avec une 
«•très-grande pureté. J'avois quelque- 
» fois un fentiment intérieur que Nôtre 
» Seigneur étoit proche de moi > ài cette 
» compagnie que je portois par tout , 
» étoit fi fuave , que je n’ai point de* ter- 
» mes pour l’exprimer. Dans cet état , 
» tout ce qui le paffe en lame eft plus 
>* fpirituel &: fort abllrait. Dieu lui fait 
» expérimenter qu’il lui veut retirer le 
» foutien de ce qui eft corporel j pour la 
» mettre dans une difpofition où elle foie 
«plus détachée , ayant été jufques-la 
« foutenuë par les fens. Effectivement 
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la douceur que lui procuroit la divine M 
prefence de Notre Seigneur lui faifoit “ 
aire : Votre nom efi un parfum répandu . “ 
Les jeunes filles vous ont tendrement aï- ** 
mé: elles ont fauté , & trcffaillt de joye,en “ 
fongeant a la douceur de vos mammelles. “ 

( Cant. 1.2.) Ces jeunes filles font les ** 
puifl'ances inferieures de lame, & tout ** 
ce qui effc de la partie fenfitive. Ces “ 
premières approches du divin époux y “ 
répandent une jubilation plus douce “ 

Î [ue toute fuavité i ce qui fait couler ,c 
ans mefure des larmes plus précicufes <c 
que tous les tréfors imaginables. *« 
J’ai dit que l’amç fe fentant plus e'pu- te 
rée , ne fçaitoii on la veut mener. Elle “ 
a une tendance à quelque chofe , qu’elle “ 
ne connoît pas. Cependant elle s’a- “ 
bandonnç , & ne veut que fuivre le “ 
chemin que lui fera voir celui à qui el- “ 
le tient avec tant d’ardeur. On lui ou- “ 
vre l’efprk de nouveau pour la faire “ 
entrer dans un état de lumière. Elle *• 
conçoit mieux qu’elle n’a encore fait , “ 
que Dieu efi: comme une grande mer “ 
qui ne peut fouffrir rien d’impur. Cet- “ 
te lumière produit de grandes chofes “ 
en lame, & je vis pour lors une difpro- “ 

D 11; 
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»» portion infinie entre la pureté de l’ef- 
» prit humain , 6c celle qui cil requife 
« pour entrer dans l’union , 6c la com- 
» munication avec la divine majelté. O 
» mon Dieu ! qu’il y a d’impuretez à pur- 
”ger, pour arriver au terme, auquel 
» lame aiguillonnée par l’amour de Ion 
» fouverain 6c unique bien , a une ten - 
» dance fi ardente 6c fi continuelle! de 
» quelle importance eft la pureté de 
» cœur en toutes les operations tant m- 
terieures qu’exterieures ! l’Efprit de 
» Dieu eft un cenfeur inexorable. Et 
» après tout > ceci n’eft que le premier 
» pas , 6c l’ame peut en décheoir en un 
» moment. Je frémis quand j’y penfe, 
» La correfpondancc eft ici ablolument 
» neceflaire , aufiî bien que l’abandon de 
» tout loi-même, à la divine providence 
« ôc à la conduite d’un directeur dont il 
» faut fuivre les ordres à l’aveugle , pour- 
» vu que ce foit un homme de bien , ce 
» qui eft fort aifé à reconnoître. Car le 
»» Seigneur ne permet pas qu’une amc 
» qui s’eft ainfi abandonnée , s’y trom- 
» pe. Mon Dieu , que je voudrois pu- 
» blier bien haut l’importance de ce 
« point ! il conduit l’amç à la vraye fini- 
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plicice qui fait les Saines. “ 

Après que la (ervante de Dieu- eut 
reconnu la neceflité de cet abandon , & 
combien la fou 11 r action des fecours , & 
des coni'olations fenlibles étoit profitable 
à l’amc, elle fe porta avec un courage 
cjui ne fe peut dire, à entrer ÿans cet 
état de dévouement, & courut à pas de 
% géant dans cette carrière. 

Cet état d’oraifon , contiuue-t-elle, « 
qui a (oultrait à l’ame le foutien qu’el- u 
le a voit de rhumanité facrée de Notre 
Seigneur , quoiqu’étonnante à l’abord j <c 
lui fait expérimenter qu’elle a gagné , **• 
& que cette fou (traction n’a été que** 
pour l’avancer par la pratique foli de “ 
des vertus provenantes de i’Efprit de “ 
Jefus-Chrilt , fur- tout de l’humilité, ** 
de la patience * & de la charité. À me- ** 
fure que mon ame s’approchoit de “ 
Dieu , la haine de moi-même , & i’hu- “ 
milité croilfoient, & me faifoient faire “ 
des actions de plus en plus humiliantes. " 
Mon ame cependant ne laifïoit pas de “ 
fe porter vers Dieu par une pente pu- “ 
rement fpirituelle. Je le voulois polfe- “ 
der d’une façon qui m’étoit inconnue , “ . 
& à laquelle lui-même me difpofoit. 

D iiij 
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.» Je le rencontrois dans toutes créatures* 

»» & dans les fins pour lefquelles il les a 
»» faites : mais c’étoit par une contem-r 
» plation fi épurée de la matière , que 
». rien n’étoit capable de me diftraire. 

* Quelquefois m’adrefTant à la majeflé 
». divine avec ce paflage dans l’efprit 5 O 
» Dieu ! vous avez, fait toutes chofes , & 

*» par votre volonté elles ont été créées » » 

( Apoç.4. 4. ) mon ame connoifToit plus 
que ces paroles femblent exprimer $ 

» & fondoit en louanges Sc en a étions 

* de grâces : & quoiqu’elle s’eftimât ce 

* ,qu’elle çtoit , baffe & vile créature 5 
•** néanmoins fa tendance étoit de le pofTe- 
•» der par un titre qui lui étoit encore in- 
» connu , & qu’elle prefTentoit : mais on 
-» lui découvrait qu’il y a des difpofitions 
•» neceflaires pour cela , qui lui man- 
» quoient. C’eft pourquoi elle eût vou- 
« lu paflfer par les fiâmes , pour arriver 
« où çlle prétendoit. Il n’y a voit point 
« de travaux quelle n’embrafTât ni le 
*» jour ni la nuit , pour tâcher d’acque- / 

» rir cette dignité > quoiqu’elle vît bien 
■» quelle ne la devoit attendre que de la 
« pure bonté de fon Dieu. 

* L’ame dans çet état , fait tout fon 
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polîible pour gagner le cœur de celui “ 
dont elle attend tout j & lui de fon cô- “ 
té , il la remplit d’un nouvel efprit de “ 
penitençe , qui fait qu’elle traite fon “ 
corps comme un efclave. Elle le char- 
gede haires ,decilices &de chaînes , le “ 
Fait coucher fur le bois , couvert feule- “ 
ment d’un cilice j le fait palier une par- “ 
tie de la nuit à fe mettre en fang par ** 
des dilciplines j manger de l’abfynthe , “ 
pour ne plus trouver aucun goût dans “ 
les alimens , & ne prendre de fommeil “ 
que ce qu’on ne peut lui refufer. Ce te 
même eiprit de penitençe lui fait pen- ‘‘ 
fer les playes les plus infectes j l’obli- “ 
ge à s’en approcher & à chercher me- “ 
me des charognes , pour mortifier l’o- ** 
dorât. Enfin il ne lui donne aucun re- “ 
pos , & il invente continuellement de “ 
nouveaux moyens de fouffrances. S’il “ 
fe prefente quelque petit divertifle- “ 
ment, l’efprit lui dit qu’il faut quitter “ 
tout pour aller faire quelque peniten- “ 
ce, où il la force à fe retirer, pour ** 
s’entretenir avec Dieu dans la folitude. ** 
Le corps fe laifle conduire comme un “ 
mort , ëc louffre tout , parce que la vi- ** 
gueur de l’efprit de grâce l’a lurmon- “ 
té, ôc réduit. 
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Un jour cet efprit, purifiant par une 
maniéré d’infpiration , qui lui otoit pref- 
que toute liberté de reliiter > l’obligea 
d aller trouver Ion directeur , pour lui 
dire tous les pechez 8c toutes les imper- 
fections de la vie , de les lui laiiTer par 
écrit ,* 8c de le prier de les expoler à la 
porte de l’£gliie , avec Ion nom > afin 
que tout le monde connût combien elle 
avoit été infidèle à fon Dieu. Elle refi- 
ientit dans cette occalion une contrition 
ü vehemente , 8c répandit tant de lar- 
mes j que fon directeur vit bien que c’é- 
toit l’Efprit divin qui la failoic agir, 8c 
que fon ame étoit bleflee d’une playe 
que l’amour lui avoit faite. Cependant 
il parut trouver fort mauvais fon pro- 
cédé , 8c la renvoya d’un air tout à fait 
capable de la déconcerter. Elle ne fe 
découragea pourtant point. .Sa confian- 
ce 8c fon humilité charmèrent ce Reli- 
gieux. Il prit fon papier j mais ait lieu de 
l’attacher à la porte de l’Eglife , comme 
elle l’en avoit infiamment prié , il le 
brûla. 

L’obéïfiance que la fervante de Dieu 
rendit à l’elprit qui l’a voit infpirée , lui 
attira de nouvelles grâces. Une des 
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principales , fut la manifeltation de cec 
état inconnu , où elle dit quelle afpiroic 
avec tant d’ardeur. Un jour quelle 
s’entretenoit familièrement avec Notre 
Seigneur , 6c que Ion cœur étoit dans un 
mouvement extraordinaire de tendance 
à ce bonheur , quelle ne pouvoir com- 
prendre : J. C. lui dit diftin élément ces 
paroles , Sponfabo te tnihi in fide ; fponja - 
ho te wihi in perpetuum : ( Ol de 2. 15}. ) 
mais il lui Ht voir en même tems quelle 
n avoir pas encore tous les ornemens ne- 
celTaires pour ce mariage myitique , 
dont ils lui donnoit des affu rances , 6c 
que lui feul pouvoir la difpofer à un état 
n fublime. Elle ne tarda pas en effet à 
fentir que Dieu operoit en elle de plus 
grandes chofes qu’à l’ordinaire. 

Je changeai , dit-elle , tout-à-coup , 
de difpofition : car au lieu que je fen- * c 
tois l’efprit de Dieu s’infinuer en mon “ 
ame avec une extrême douceur , anfli- “ 
tôt que je me mettois en oraifon : il me £C 
falloir chercher un lieu caché , 6c tc 
m’affeoir, ou m’apuyer ; fans cela*, je tC • , 

fuffe tombée devant tout le monde .J’c- “ 
tois puiffamment tirée > 6c en un mo- <c 
ment , fans avoir le loiiir ni le pouvoir " 
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„ de faire aucun a&e intérieur ; il me 
„ fembioiç que j’étois toute abîmée en 
,, Dieu , qui ne me laifloit aucun pou-- 
„ voir d’agir, C’eft une fouffrance d’a- 
„ mour, 8c il faut pâtir tant qu’il lui 
», plaît. Il l'emble à l’ame quelle ell pâ- 
>> mée fur ce qu’elle aime. J’étois aind 
„ une heure ou deux. Cela fe terminoit 
», avec une très-: grande douceur d’ef- 
„ prit > &c j’étois toute étonnée que je 
„ me retrouvois dans mon entretien or-. 
M dinaire , me familiarifant avec Nôtre 
„ Seigneur , mais plus fortement 8c plus 
„ puiiTamment que par le pâlie. Pour le 
„ corps > cela me PafFoiblilIbit plus que 
„ toutes les aulferitez que je faifois i 
„ mais je trou vois du foulagement dans 
„ les actions extérieures. Je courois à la 
„ pratique des vertus j & tout me 1èr- 
„ voit à m’unir davantage au facré V er- 
„ be incarné , qui me prelfoit fans celle , 
„ & il m’étoit impolfible de m’entretenir 
„ d’autre chofe. Perfonne ne s’apperce- 
„ voit de ce qui fe palfoit en mot , par- 
„ ce que dans l’action meme je m’entre- 
„ tenois aulli librement avec Nôtre Sei- 
», gneur , qu’à l’oraifon. Je chantois en- 
„ fuite les louanges démon Jefusj puis 
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je prenois une plume , & j’écri vois mes “ 
pallions amoureufes , pour évaporer la “ 
ferveur de l’efprit j car autrement la “ 
nature n’eût pu y refifter» Cet état “ 
étoit une grande miferi corde de Dieu “ 
fur moi , mais il ne laifloit pas d’être “ 
auflî-bien crucifiant : & j’avois befoin “ 
d’une grande foi, dautant que, quand ** 
je fentois quelque fouftradion degra- “ 
ce , Ôc que je n’a vois plus ce foutien fi “ 
fort : j’étois comme un oyfeau en l’air, “ 
qui n’a rien à quoi fc prendre > & je “ 
demeurois dans la pure fouffrance , en " 
attendant qu’il plût a cette divine bon- “ 
té de m’en retirer. “ 

Cependant fon confefieur ne jugea 
pas à propos de la laifler plus long-tems 
dans l’état d’humiliation où on la rete- 
noit i & après quatre ans , il fit ouvrir les 
yeux à fon frere & à fa foeur fur l’irré- 
gularité de leur conduite à l’égard d’une 
perfonne qui les touchoit de fi près > 
qui n’a voit par aucun endroit mérité un 
traitement fi rude , & dont ils pou voient 
tirer des fer vices plus eflentiels que ceux 
quelle leur rendoit. Ils la prièrent donc 
de prendre la direéUon de toutes leurs 
affaires j & quelque répugnance qu elle 
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eut à y confentir , il fallut céder à l’au- 
torité de celui qui lui tenoit la place de 
Jeius-Chriffi Son beaufrere était com- 
miffionnaire general pour le tranlport 
des marchandées dans toutes les parties 
du Royaume , ôc avoit outre cela , un 
Office coniîderable dans T Artillerie* A 
la faveur de ces deux emplois , il entre- 
prenoit quantité d’autres affaires , qui 
l’obligeoient d’avoir chez lui un nombre 
prodigieux de domeftiques de toutes les 
fortes ) car pour ne dépendre de perfon- 
ne , il avoit dans fa maifon tout ce qui 
lui étoit neceffaireen hommes, chevaux, 
harnois , coches , chariots. La charita- 
ble veuve fe chargea généralement de 

O O 

tout cela , & ne relâcha rien des premiers 
foins , que l’humiliation , qui y étoit at- 
tachée, lui rendoit plus chers. Au milieu 
de tant d’embarras , elle affure qu’elle 
ne perçût rien de fon application à Dieu , 
& que Ion efprit fut toujours abîmé 
dans la majellé divine. A la voir , on 
eût dit quelle étoit toute entière à ce 
qu’elle faifoit & à ce qu’on lui difoit. 
Néanmoins lorfqu’il ne s’agiffoit pas de 
ce qui étoit de fon devoir , elle ne voyoit 
& n’entendoit rien. Quelque fois elle 
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paflbit des jours entiers ou dans des écu- 
ries , ou dans un magafin > èc d’autres 
fois il étoit minuit , qu’elle étoit encore 
fur le port à faire charger & décharger 
des marchandiles. Tout cela , dit-eile , 
ne me détournoit pas de Dieu , mais ** 
plutôt je m’y fentois fortifiée 5 parce " 
que tout étoit pour la charité, 6c non ‘ e 
pour mon profit particulier. Quand “ 
j’étois furchargée d’affaires , je m’a- “ 
dreflois à Jefus mon refuge ordinaire , “ 
6c ma confiance en lui me rendoit tout “ 
facile. Je le careflois 6c demeurois “ 
aufli tranquille que fi j’euffeété dans “ 
un defert. Ce puilfant fecours me fai- “ 
foit embrafier couragetifement 6c 41 
gayement tout ce que je connoifiois “ 
lui être agréable. Quelquefois ie me ** 
retirais pour l’entretenir dans la foli- “ 
tude j aufiïtôt on me rappelloit , 6c j’ai- '* 
lois joyeufement , en dil'ant : Allons , “ 
mon doux amour! vous le voulez. Je *■ 
fuis contente puifque je vous polfede. " 
Je lentois une legereté nompareille , *' 
faifant tout pour le bien-aimé. J’étois 46 
de très-bonne humeur avec tout 1 e ” 
monde ; ce qui fa doit croire que je “ 
faifois tout par inclination; mais ce- " 
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» toit mon union avec Dieu , qui mè 
» donnoit cette gayecé. 

Dans un autre endroit , parlant de 
♦> ces mêmes difpofitions , elle dit : j’é- 
« tois étonnée de ce que Nôtre Seigneur 
» mefaifoit tant de grâces, 8c me préve- 
« noit ü amoureufement , me donnant 
» la hardielfe d’afpirer à la qualité d’é- 
»» poule 5 mais il me manquoit encore 
« quelque choie , 8c fur cela mon ame 
» languiHoit , quoiqu’elle fut unie de 
« volonté à celui qui la faifoit ainli lan- 
« guir & fouffrir. Je faifois mon polîible , 
»> pour gagner fon cœur j 8c un jour que 
« i’étois dans ces fentimens, il me mit en 
« l'efprit le premier verfet du Pfeaume , 

» Ni fi Dominas xdificaverit domum. ( Pf* 

» 1 2 6 . ) Une grande lumière fe répan- 
» dit en même tems dans mon ame , 8c 
•> me donna l’intelligence de ces paroles. 

« Je vis clairement l’impuilfance de la 
» créature pour s’élever d’elle-même à 
« Dieu 5 li lui-même ne mettoit la main 
» à l’œuvre , & je me fentis établie dans 
» une grande abnégation de moh-même , 

« 8c dans une humilité genereufe , qui 
« n’attendant rien de foi , elperoit tout 
» de Dieu. 

j 


n 
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Il 11e fe peut dire combien les ardens « 
defirs qui font produits par cet amour , « 
caufent à lame de peines de de louf- « 
frances. Elle ne voudrait pourtant pas « 
en fortir , li ce n’eft pour pôfleder ce- « 
lui qu’elle aime , de à qui elle deman- « 
de un baifer de fa bouche* Il lui fem- « 
ble quelle à fans celle les bras étendus « 
pour l’embralEer s de comme 11 elle le « 
polfedoit déjà , elle dit : Mon bien-ai- « 
mé efl.k. mot , & moi je fuis toute à lui. « 
Il eft comme un autre moi-même j cefl « 
mon tout y cejl ma vie. T oits fes mouve- « 
mens , toutes fes attentions ; tout ce «« 
qui ell en elle , tend vers fon bien-ai- « 
mé j mais c’elt dans les actions les plus « 
humbles qu’elle l’embrafle plus étroi- '« 
tement. Qui pourrait dire à quoi l’a- <• 
mour réduit la créature pour la faire « 
courir après lui ? il la captive fous fes « 
amo.ureufes loix 5 de elle n’eftime rien « 
fa vie , pourvû quelle le poflfede. Il « 
n’y a rien qu’elle ne falfe pour en ve- « 
nir là. , « 

C’étoit dans les chemins , de par tout 
ou la conduiloient fes aflàires , que ces 
chofes fe palfoient , fans que rien fut 
capable de l’en détourner, Nuit de jour 
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elle foupiroit après ce qui lui avoic été 
promis. Elle ne donnoit prefque plus 
d’autre nom à. Nôtre Seigneur , que ce- 
lui d’amour > parce qu’étant une fois en 
oraifon , penetrée des plus vifs f'enti- 
mens d’humilité & de refpeét ; ce divin 
Sauveur lui dit : Tu m appelles ton grand 
Dieu y ton maître , ton Seigneur > & tu dis 
bien y car je Juis tout cela : mais aujfi je 
fuis charité. L'amour ejl mon nom , & ccjl 
celui que je veux que tu me donnes. Il ri y 
en a point qui me plaife davantage , ni 
qui exprime mieux ce que je fuis d l'égard 
des hommes . Son ame à ces paroles , fut 
remplie d’une douceur inexprimable. 
Cet aimable nom lui demeura fi forte- 
ment imprimé dans l’efprit &: dans le 
cœur , que quand elle parloit à Jefus- 
Chrift ou de Jefus-Chriit, elle ne l’ap- 
pelloit plus que fon Amour , fon très- 
pur & très-chafte Amour. 

Cependant, dès le moment quelle 
s’étoit vue veuve , les premiers fenti- 
mens qu’elle a voit eu dès fon enfance 
pour l’état religieux , s’étoient fortement 
reveillez : mais elle devoit l’éducation à 
fon fils. Ain fi. , quoiqu’elle fut dès-lors 
convaincue que Dieu la vouloit en Re- 
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ligion } elle crut que le tems n’en e'toic 
pas encore venu , &: quelle devoit ref- 
ter dans le monde i jufqu’à ce que Ton 
fils pût fe pafler de les foins. Je portois , 
dit -elle , ce joug necefiaire par ac-« 
quiefcement aux ordres de Dieu, qui « 
cependant tenoit mon cœur dans un « 
cloître i & mon corps dans le fiécle. « 
Mais comme il fembloit ne fe plaire « 
qu a me faire fans celfe de nouvelles « 
mifericordes , dans les ardens defirs - 
que j’avois de pofleder lefprit de Je- « 
uis-Chrift ; il me faifoit expérimenter «* 
les grands & infinis treTors qui font “ ' 
cachez dans les confeilsdu faint Evan- « 
gile , à l’obfervation defquels il appelle « 
les âmes choifies. Il me faifoit voir fur « 
tout ceux que renferment la pauvre- « 
fcé, la chalfeté & robéïfifance j que je « 
vovois être des vertus éminentes que « 
Nôtre Seigneur a voit choifies & pra- « 
tiqiiées dans tout le cours de fa vie «* 
mortelle i afin de nous fervir d’exem- « 
pie. Dans la pauvreté d’efprit, mon •« 
ame concevoit des chofes fi nautes & * 
fi divines , que tous les Royaumes du •• 
monde , & tout ce qui peut tomber *« 
fous les fens & dans la conception de a 

Eij . 
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»» l’efpnt humain , ne lui paroifïoit que 
?? bouc £c néant. Elle en étoit fi ravie de 
» h charmée , que fi c’eut été une cho- 
m fe qui eut. pu s’acheter en donnant la 
v vie , éc qu’elle eut eu un million de 
« vies, elle les eut données pour poiTe- 
» der un h Quand tréfor : mais elle voyoit 
^ que. ion prix n’etoit pas de. la terre. 
» Ah ! mon Dieu, il faut que toute paro- 
» le , & toute . conception celle j car il 
» n’eft point de langue qui puifTe dire , 
*» ni (ielprip qui puilfe penfer, ce qui 
}> étoit communiqué à mon ame de cet- 
» glorieufe &: magnifique pauvreté d’el- 
» prit, de des deux autres vertus qui en 
» font infepàrables. • • :• , i , 

0 Or , bien que ces hautes vertus s’en- 
» tendent des vœux effeclifs de la Reii- 
•* gion , regardant néanmoins la chofe 
« en elle-même , ces vertus ne font que 
*>. des premières démarchés dans la voye 
*». de la fainteté , en comparaifon de l’efi- 
h prit de ces mêmes vertus , qui n’efb 
» autre que Eéfprit de Jeius-Chrifï j .car 
« comme ce divin Sauveur efl le chef de 
*» FEglife y de que tous les fidèles font fous 
« fon Domaine : il y a dans ce Domair 
♦* ne certaines, âmes choifies , qui font 
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les âmes religieules j & parmi celles- « 
là , il y en a encore de pins linguliere- « 
ment choi fies, qui lont la plus noble « 
partie de ion Royaume , & dans lef- « 
quelles ce divin Chef influe avec abon- *• 
dance fa vie &: fon efprit , plus ou « 
moins, félon ion choix & fondivin plai- « 
iir. C’eit à ces âmes qu’il communi- « 
que cet efprit vivifiant , qui les mene à ** 
cette véritable pauvreté iubilantielle « 
& fpirituelle , qui ne peut ctre l’ouvra- « 
ge que de fa main toute puiflfante. 

Après que cette ame il élevée , a ain- 
fi expliqué la doctrine toute celefte , 
qu’elle puiioit à la fource , dans fes com- 
munications intimes avec la fageife in-' 
créée : elle revient à ce qui la regarde 
perfonnellement. Lorfque toutes ces « 
lumières operoient dans mon efprit , « 
je ne voyois pas^ qu’il me fut poifible de « 
parvenir à la poiTeiîion des richeifes « 
immenfes que je voyois enfermées dans * 
ces fublimes vertus, aufquelles toute- 
fois mon ame tendoit , comme à ce qui « 
formoit la couche royale de l’époux. « 
Elle vouloit néanmoins gagner fon « 

r o O 

cœur , & fes amours. C’elt pourquoi « 
ayant déjà fait le vœu de chaftete , je 

E « • • 

HJ 
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» me fentis puiflament infpirée de faire 
•» encore celui d’obéïifance de pau- 
» vreré , en la façon que mon état le 
» pou voit fouffrir. Mon dire&epr , après 
»> bien des examens , y confentit : mais 
•> tout le relie dépendoit de Dieu 3 car fa 
v créature effc trop foible pour avancer 
» un pas d’elle-même. Ce qui dépend 
« d’elle c’eft fon çonfentement , l’obéïf- 
« fance & l’abandon de foi-même : car 
» encore que Dieu foit le maître abfoluj 
néanmoins ayant créé famé noble , il 
» la traite noblement , & lui laide fon li- 
•• bre arbitre. Mais cette ame , après 
h qu’il l’a vaincue, lui donne tout. Elle 
v ne veut rien qu’être entièrement dé- 
» pouillée. Mo i vœu d’obéïflance étoic 
« pour mes directeurs , pour mon frere , 

* & pour mi fœur, Jeleurétois fourni-, 
» fe comme un enfant l’eft a fon pere. 
*» Il y a voit à fouffrir ce que Dieu fçait 5 
» mais j’étois encore traitée trop douce- 

* ment. Pour la pauvreté, je n’avois rien 

* à mon ufage , que ce que ma fœur me 
» donnoit > & elle me donnoit plus que 
»* je ne voulois. Toutes les affaires de 
** mon fils étaient dans la pure providen- 

* ce de Dieu , qui me portoit à en agir 
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ainfi : &; comme je trouvois des biens « 
immenfes dans la pauvreté d’efprit > je « 
ne pouvois procurer à cet enfant que « 
ce tréfor ineftimable : de forte que je » 
ne faifois. rien ni pour lui ni pour moi. « 
U n jour étant en oraifon , où je ca- 
reçois le divin Jefus , il me dit au cœur « 
ces paroles * pax huic domui. Ce fut un « 
nouveau charme pour me confumer « 
4’amour j car cela fut plus pénétrant « 
que la foudre. Cette parole eut un tel « 
effet, que jamais dépuis je n’ai perdu « 
la paix intérieure un feul moment j « 
quelque croix que j’aye eu à porter , •«. 
rien ne peut empêcher mon cœur de fe •« 
conformer à Dieu > & quoique j’aye « 
quelquefois des peines extrêmes ,.je les « 
vois toujours dans fa paix par une heu- « 
reufe conformité, ne voulant que ce « 
que veut l’Amour. Il n’y a rien d’heu- « 
reux en cette vie , comme la polfellion « 
de cette paix. C’efl une nourriture du ** 
Paradis êc une vie de Dieu , ou du «« 


moins , c’eft un gage de celle dont nous « 
jouirons dans l’éternité... «• 

Cette paix charmante que goùtoit la 
vertueufe veuve , ne diminuoit en rien 


fadeur avec laquelle nous l’avons vûë 

* v<i • • • • 

E mj 
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foûpirer après l’hcurcux état qui lui 
avoit été montré. Ce mélange admira- 
ble de difpofitions, qui paroillbient con- 
traires , produiloit un amour qui fouf- 
froit une langueur continuelle. En cet 
état, dit-elle, Pâme eft en Dieu, & 
»» lui parle j fon efprit lui donnant une 
»> amoureule adivité , qui lui fait parler 
»• un langage divin. L’amen’eft pas dans 
*> la poflelüon des biens qu’elle attend j 
»» l’époux femble fe plaire a la faire 
»> ainfi mourir de langueur. Le plus grand 
» loulagcment quelle trouve , elt dans 
* la communion journalière ,oii elle eft 
allurée quelle poftede fa vie. Non feu- 
» lement la foi vive lui en donne la cer- 
» titudcj mais ce Dieu de bonté, lui— 
*> meme , lui fait expérimenter par une 
« liailon d’amour , que c’eft lui quelle 
u reçoit. Quand tout le monde enfem- 
» ble lui diroit lé contraire > elle mour- 
»» roit pour la confelïïon de cette vérité. 
« Mon corps brifé par les pénitences , ôc 
» épuile par les fatigues que je prenois 
» pour le lervice du prochain , retablif- 
»* loit fes forces en mangeant ce paiii' 
<iivin. Mais quoiqu’avec une certitu- 
« de de foi &. de jouïiTance , j’çufte pofle- 
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dé mon bien-aimé dans la fainte coin- « ' 
nui n ion > néanmoins, mo i amc revc- « - 
noit à fa tendance ordinaire , ce qui me « 
donnoit de très-grands de Tirs de mou- « 
rir, Enseignez, - moi , mon bien -aimé , « 
lui dilois-je en gemiffant, où vous prenez « 
votre repos pendant la chaleur du midi. « 

( Cant.6. ) Emmenez-moi dans vos jaj*- « 
dins , ôc dans la lolitude , ou rien ne « 
m’empêche de jouir de vos lacrez em- « 
braffemens. Quoiqu’il fut en moi , il « 
fembloit s’enfuir de moi de fe retirer « 
dans fa lumière , inaccelîible aux Sera- « 
phins mêmes. , « 

Il falloir que les effets de la divine 
Euchariitie luffent bien fenfibles en cl- ’ 
le , pour lui conferver toute fa vigueur 
au milieu des aufteritez dont elle affli- 
geoit fon corps 5 car elles étoient excef- 
lives. Quand au milieu de Phy ver elle 
s’étoit laille tranlîr de froid , elle fe dé- 
chirait impitoyablement par des dilci- 
plines armées de pointes. Enfuite elle ie 
révérait d’une haire dont les noeuds en- 
traient dans les playes quelle venoit de 
fe faire j Sc en cet état, elle alloit fe 
jetter lur une planche , pour prendre 
un peu de repos. L’été elle le lervoit 
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tiedifciplinesd orties; mais d’une manié- 
ré fi terrible , &: Te mettoit le corps tel- 
lement en feu , qu’il lui fembloit être 
dans une chaudière bouillante. Cela du- 
roit trois jours ; après quoi elle recom- 
mençoit. Nous avons vu quelle mêloit 
de l’abfynthe dans tout ce quelle man- 
geoit. Hors des repas , elle en tenoit 
dans fa bouche , pour en goûter l'amer- 
tume à longs traits : mais comme on s’ap- 
perçût que cette mortification lui rui-. 
noit l’eifomach, on la lui défendit. A 
force de coucher fur le bois , elle fe ren- 
dit infenfible le côté fur lequel elle fe 
mettoit ; mais il lui en coûta beaucoup , 
avant eue d’en venir là. Elle avoué que 
* de toutes les aufteritez , celle-là fut la • 
plus feniible ; parce que la dureté du 
bois & la pefanteur du corps , lui fai— 
foient entrer dans la chair les crins du 
cilice dont elle étoit revêtue ; enforte 
quelle ne pouvoit prefque dormir. Elle 
prenoit plaifir à fe refufer tout ce qui 
étoit de fon goût , il ne lui étoit pref- 
que plus pollible de fe contenter en quoi 
que ce fut. Quelque fois elle s’en alloit 

F afler la nuit dans une caverne , & elle 
y parrgeoit, comme ailleurs, entre la 
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priere , la penitence &: le repos 5 fi l’on 
peut appeller repos un fommeil pris de 
la manière que nous verrons de voir , il 
eft aflez furprenant que fon confefleur 
lui ait permis tout cela : mais elle allu- 
re que l’infpiration étoit li forte li vi- 
lible , qu’il n’étoit pas poflible de s’y op- 
pofer. Ceux qui opt de l’experience 
dans la conduite des âmes , trouveront 
cette raifon bonne : les autres doivent 
au moins fufpendre leur jugement. 
D’ailleurs, jamais Madame Martin ne 
fut incommodée de fes pénitences 5 au 
contraire , elle y recevoir une nouvelle 
vigueur : mais ce quelle ajoute elè en- 
core , ce me femble , plus capable de la 
juftifier , & celui qui avoit la conduite 
de fon ame. Vôici comme elle parle. 

Je n’a vois point d’heures pour mes « 
pénitences, & il mefalloiç fuivrel’inf- « 
piration fur le champ j car quoi quel- « 
le fe fît fentir dans une grande paix j « 
elle avoit tant de forçe & de perfua- « 
tion , qu’il falloir aller où elle me por- « 
toit. Je ne manquois jamais d’y rece- « 
voir de nouvelles grâces , & une aug- « 
mentation de ma paix intérieure. D’ail- « 
leurs, mes aulteritez n’ont jamais rien « 
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» dérangé de mes devoirs , ni apporté 
» aucun trouble à ceux avec qui j’étois. 
*» Tandis qu’ils s’entretenaient lur difïe- 
« rentes chofes , je me retirois douce- 
>* ment , 6c je donnois à Dieu le temps 
» qu’il vouloit 5 puis je retournois. Avoir 
»» toujours un Dieu prefent Se ne pas lui 
»» obeiV, cela eil impollible, V oir qu’il 
»» eft l’amour meme, cela eit encore plus 
» preflant. Lame ne demande qu’à lui 
» complaire , 8e à Fa ire amoureufement 
» ce qu’il veut qu’elle fafl’e. Au moin- 
*» dre mouvement quelle relTent, elle dit: 
« Allons , mon amour , allons à la croix. 
» Alors il femble qu elle vole. D’ailleurs 
»» plus e|le foufFre , plus elle eft unie à 
» fon Dieu > ôe clle ell entre fes mains , 
»» comme le fer entre les mains du for- 


*» geron. 


Madame Martin vécut ainlî jufqu’à 
l’âge de vingt-trois ans. Dieu <jui n’a- 
voit point encore permis au démon de 
trouble^ la paix de fon ame , voulut 
alors qu’elle fut mife à l’épreuve des 
tentations. T out d’un coup elle perdit 
abfolument le goût des chofes de Dieu : 
& au lieu de cette alleçrefle* avec la- 
quelle elle le portoit à tous fes exerci- 


. Digitized by Google 



Marie de P Incarnation. Liv. IL 77 
ccs, elle y relfentoit des répugnances 
extrêmes. La douceur &; la patience à 
l’egard du prochain , ne lui a voient juf- 
ques-là prefque rien coûté : elle le trou- 
va d’une fenlibilité Sc d’une aigreurd’ef- 
prit, qui lui eulTent fait bien faire des 
fautes , fi elle ne le fut extrêmement ob- 
fervée. Dépendre en tout d’un direc- 
teur , lui parut un joug intolérable i & 
elle eut fur cela des affams fi violens à 
foutenir, quelle en étoit quelquefois 
hors d’elle-même. Les fcrupules fe joi- 
gnirent aux tentations , &: elle en eut 
fur tout de très-importuns fur la con- 
duite quelle tenoit touchant les affaires 
domeftiques & les intérêts de fon fils. 
Elle fe reprefentoit à elle-même comme 
une mere dénaturée 3 &: fon abandon à 
la divine providence étoit dans fon ima- 
gination frapée comme une véritable 
préfomption. La fituation où elle fe 
trouvoit dans ia maifon de fa locur , 
quoiqu’il n’y eût rien d’humiliant qui 
ne fut volontaire 3 lui devint un efclava- 
ge indigne d’une perfonne d honneur. 
Enfin , elle fe vit attaquée de tous co- 
tez , fans que perfonne put ni la foula- 
ger ni la confier. Elle propofoit bien 
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fes doutes j mais les deci fions de fon di- 
re&eur ne la rafTtiroient point. Elle ne 
recevoit pas plus de foutien du côté de 
l'intérieur 5 toutes les puilfances de fon 
ame étoient comme dans une entière 
ftupidité : &. quoique fa raifort ne fut 
pas fi troublée, quelle ne vît biencjù’il 
n’y avoir rien à craindre i elle n’ed etoïc 
pas moins tourmentée; La crainte d’ê- 
tre trompée la Laififloit fouvent. Elle 
fentoit toutes les puilfances de lame 
comme liées j enforte qu elles ne pou- 
voient apir. Dans la peinture qu’elle 
nous a lailfée de cet état , elle dit que 
d’elie-mème , elle n’auroit pu fupporter 
la tentation , fi cette parole du Prophète 
ne fe fut veririée en elle : je Juis avec lui 
dans la tribulation. ( Pf> 5? o . I 5 i ) Elle 
ajoute que cette expérience n’efl pas 
fenfible, mais que le Seigneur indue 
dans lame une vertu fecrete & foncière, 
qui aide à porter le fardeau j ce qui 
rend invincibles ceux qui ont de la fi- 
delité. La fienne fut héroïque dans tout 
le cours de cette épreuve 5 elle ne man- 
qua à rien de ce qu’elle devoit à Dieu , 
éc ne tomba pas dans la moindre impa- 
tience. Lorlqu’eüe y penfoit le moins * 
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elle fe fentoit tout à coup foulagée , 8c 
au même moment elle reconnut que ré- 
tac affligeant par où elle venoit de paf- 
fer , étoit une difpofition neceffaire à de 
nouvelles faveurs. Alors, dit -elle, « 
mon ame tranfportée par unepuiffan- « 
ce qui la mettoit dans un État palîif , « 
parloit à Dieu dans une très-grande « 
privauté , fans qu’il fût en mon pou- « 
voir de l’empêcher. Ce font des plain- *• 
tes amoureufes , ce font des gemiffe- « 
mens indicibles * chaque retour fem- « 
ble devoir confumer lame. Un attrait « 
la porte à l’amour du bien-aimé du Pe- « 
re Eternel , 8c lorfqu’elle croit en aller « 
jouir 8c fe perdre dans fon fein , une « 
lumière fortie de la grandeur de fa « 
Majefté, le lui dérobes mais ce n’elt « 
que pour aiguillonner davantage l’a- « 
me , qui dans fes retraites , relient de « 
nouveau fes langueurs. Si j’eulfe crié « 
bien-haut , cela m’eût foulagée. Ce « 
font des affe&ions ardentes , qui ne fe « 
peuvent décrire. Je m’enfermois dans « 
un lieu à l’écart : je me profternois « 
contre terre, pour étouffer mes fan- « 
glots , 8c tout enfemble , pour gagner « 
par un abbaiffement intérieur celui « 
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»» pour qui foupiroit mon a me 5 l’amour* 

»> ni la privauté , ne diminuant en rien 
« le relpeét. Je ne trouvois de foulage- 
« ment que dans les actions de charité 5 
» c’étoit ce qui me faillit vivre j j’en 
» cherchois les occalions* Les macera- 
» tions me fervoient auiîi beaucoup , 

« quoique je ne les fifie que pour châ- 
» tier mon corps , 8c pour adorer les 
» fouirrances du furadorable Verbe in- 
« carné , dont je voulois gagner le cœur 
« en revanche de ce qu’il avoit ravi le 
« mien* 

» Il ne me laiiïoit en repos ni le jour 
»> ni la nuit. J’avois regret du fommeil 
» que je prenois , quoiqu’il fut fort 
« court , 8c je m’éveillois fort fouvent 
« en oraifon. Ce qui me faifoit le plus 
» fouffr ir dans le monde , c’elt que je le 
»» voyois tout contraire à l’efprit de Je- 
» fus-Chrilt. Mon el prit , qui ne voyoit _ 
»* rien d’eftimable , que les laintes 8c di- 
» vines maximes du fils de Dieu j ne 
» pouvoir comprendre comment elle el- 
» les étoient fi peu fui vies de ceux qu’on 
»> appelle bons chrétiens. Comme jetois 
, dans ce fentiment , qui me faifoit por- 
ter une efpece de martyre , Nôtre Sei- 
gneur* 
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gneur, dont les amabilitez lonc infinies, « 
me découvroit d’une manie e très-fpi- « 
rituelle. Tout ce qu’il a fait pour les « 
hommes , 6c à quel point fon amour « 
pour eux l’a réduit. Durant un Carè- « 
me, il me découvrit lefacré my Itère « 
de Ion Incarnation d’une Eicon dont « 
je ne l’a vois jamais conçu j mais depuis « 
ce tems-là, j’ai lu quelque chofe qui «* 
y avoit du rapport. « 

Cette vue 6c cette application conti- « 
nuelle me donnoit un nouvel amour «• 
pour la Religion ; où hors de l’embar- « 
ras du monde fe pratiquent les maxi- « 
mes du fils de Dieu , je gemifïois & « 
trou vois de jour en jour plus pefans ,les « 
liens qui me tenoient dans le monde. « 
Cependant appliquée de corps aux « 
chofes extérieures , j’avois l’efprit « 
lié au furadorable Verbe incarné. Si « 
l’horloge fonnoit 6c cju’il me fallût « 
compter les heures j j’etois obligée de « 
les compter par mes doigts > parce que « 
cet intervalle mettant de l’interruption « 
à mon colloque amoureux , j’étois dans « 
un état violent. En écrivant les tems « 
de prendre de l’ancre étoient de pre- « 
deux milans , dont je ne perdois rien. « 
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, Tout mon extérieur paroilfoit joyeux , 
•» à caufe de la paix qui inondoit mon 
•* cœur , de parce que monameétoit unie 
>» à un objet infiniment agréable. 

Il efl: rare qu’on tombe dans Pillufion, 
de qu’on prenne pour des illuftrations 
divines de des touches d’un attrait vio- 
lent les écarts d’une imagination échauf- 
fée , de les effets naturels d’un tempéra- 
ment tendre , quand on cherche Dieu , 
fans fe rechercher foi-même en rien. 
Que fi avec cela on ne fait aucu n fond 
fur fes propres lumières j fi on fait plus 
de cas des exercices de la charité, de 
l’humilité , de de la patience chrétienne, 
que des faveurs du ciel 5 on peut dire 
qu’il n’y a rien à craindre dans ce que les 
voyes intérieures ont de plus fingulier : 
de autant qu’on doit témoigner de zélé 
pour reprimer ces faux fpirituels , qui ne 
parlant que d’états furnaturels & d’o- 
perations celefles , font fur ce qui les 
touche d’une delicatelfe inconnue à ceux 
qui parodient agir davantage félon l’ef- 
prit du monde : autant eft-on obligé de 
prendre contre les prétendus eîprits 
forts , les interets de ce petit nombre de 
véritables myltiques , qui font la gloire 
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de l’Eglife > 6c Tune des plus précieufes 
portions du troupeau de Jefus-Chrift. 
Or il n’y eut peut-être jamais perfonne 
de qui il fut plus aifé de juger de quel 
efprit elle étoit animée , que nôtre ver- 
tueufe veuve. Expofée tous les jours 
aux importunitez d’une multitude de 
domefliques 6c d’ouvriers , on la vit tou- 
jours conserver une égalité d’ame , qui 
ne convient point à. la foibleffe d’un ef- 
prit trompé de bonne foi , ni à la vanité 
de celui que la préemption aiiroit en- 
trainé dans l’illufion. On l’a même vûe 
conferver toute fa tranquillité dans des 
conjonctures , où il s’agifloit de toute fa 
réputation. Je ne croi pas au refte qu’on 
trouve à redire que je rappelle de tems 
en tems ces fortes de confiderations. 
Comme tous ne font pas en état de re- 
connoître les véritables operations de 
Dieu en elles-mêmes : il faut donner des 
réglés pour les connoître par les effets. 
Il eft vrai qu’il s’en trouve quelquefois 
d’un caraétére fi fîngulier, 6c qui font 
fi bien marquées , qu’elles emportent 
conviction, 6c defarment toute la fageffe 
humaine 5 6c je croi pouvoir dire que tel 
elt ce qui fuit. 
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» La divine Majefté me pourfuivant 
» fans celle par la communication de fes 
» grâces 6c de fes lumières j Ôc voulant 
»> me faire quelque don extraordinaire , 
» medonnoit une difpofition de pureté 
» toute particulière , qui me portoit à 
» l’aneantilfement de moi -même. Un 
» matin , c’étoit la fécondé fête de la 
» Pentecôte, comme j’entendois la fain- 
» te Meffe , ayant les yeux élevez vers le 
» ciel , en un moment ils Rirent fermez 5 
» 6c mon efprit élevé 6c abforbé dans la 
» vue de la très-fainte 6c très-au^ufte 
» Trinité, toutes les puiffances démon 
» ame étoient arrêtées , ôc loufFroient 
» rimprelîion qui leur étoit donnée de ce 
» facré my Itère ) 6c cette impreffion étoit 
« fans forme ni figure , mais .plus claire 
» que toute lumière. D’abord elle nie fit 
« connoître que mon ame étoit dans la 
» vérité 5 6c cette vérité nie fit voir en un 
» motaient l’admirable commerce qu’ont 
» enfemble les trois divines Perfonnes : 
» l’amour du Pere , qui fe contemplant 
>» foi-même engendre fon Fils , lequel 
•> eftde toute éternité. Mon ame étoit 
» informée de cette vérité d’une façon 

ineffable. Elle étoit véritablement 

/ - - 
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abîmée dans cette lumière. Enfuite el- « 
le voyoit l’amour mutuel du Pere 8c du « 
Fils qui produifent le Saint Efprit * ce « 
qui le fait par un réciproque plonge- « 
ment d’amour , fans mélange 8c (ans « 
confuhom Je recevois l’impreflîon de « 
cette production , entendant ce que « 
c'elt que fpiration 8c production 5 ipi- « 
ration active. 8c fpiration palfive. Mais « 
la pureté de cette fpiration 8c de cette « 
production eft fi fublime 8c fi haute , « 
que je n’ai point de termes pour l’ex- « 
primer. Voyant les diftinCtions , je « 
connoiflois l’unité d’eflen ce entre les « 
trois divines Perfonnes > 8c quoiqu’il <■* 
me faille plufieurs mots pour le dire : « 
en un moment , fans intervalle de tems , «« 
je connoiflbis l’unité , les diltinctions , « 
les operations dans elles-mêmes êchors « 
d’elles - mêmes. Neanmoins en une « 
certaine maniéré fpirituelle j’étois « 
éclairée par degrez , félon les opéra- « 
dons des trois divines Perfonnes hors « 
d’elles-mêmes. « 

Dans le même attrait 8c dans la me- « 
me imprefîion , la très-fainte Trinité « 
inltruiloit mon ame de ce quelle ope- « 
roit elle r- même par communication « 

F üj 
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en la fuprême Hiérarchie des Anges, 

„ à fçavoir des Chérubins , des Séraphins 
» & des Thrones , lui lignifiant les fain- 
» tes volontez , fans interpofition dau- 
» cun efprit créé : & je connoiflois dif-r 
» tinclement les operations & les rap- 
» ports de chacune des divines perfon^ 

» nés dans chacun des chœurs de cette 
„ fuprême Hiérarchie. Que le Pere 
»> Eternel habite dans les Thrones , par 
» où m’étoient fignifiéesla pureté & la fo- 
„ lidité de fes penfées éternelles. Que le 
» Verbe par la fplendeur de fes lumie- 
» res fe communique aux Chérubins j 
» que le Saint-Efprit fe répand dans les 
« Séraphins, & les remplit de fes ar- 
» deurs. Qu enfin toute la tres-fainte 
» Trinité , en l’unité de fa divine elfen- 
» ce fe communique à cette fupreme 
„ Hiérarchie , qui manifefte les volontez 
» divines aux autres efprits celeftes , fe- 
» Ion les ordres quelle en reçoit. Mon 
» ame étoit toute perdue dans ces gran- 
» deurs. Il fembloit que la divine Ma- 
» jelté fe plut à l’illuminer de plus en 
» plus en des chofes qui palfent infini- 
» ment la foiblefle de la créature. Il 
»> me fut encore montré que quoique la 
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Divinité aie mis de la fubordination « 
dans les Anges, pour recevoir l’illu- « 
minacion les uns des autres par degrez : « 
toutefois lors qu’il lui plaît , elle les « 
illumine par elle-même , ce qu’elle fait 
auffi en ce monde à quelques âmes « 
choifîes. J’entendois 6c experimentois « 
auffi de quelle maniéré mon ame étoit « 
créée à l’image de Dieu i que la me- « 
moire avoit raportau PereEternefl’en- « 
tendementau Fils , 6c la volonté au S. « 
Efprit 5 6c que par une efpece de ref- « 
femblanee avec la fainte Trinité , l’ame « 
eft trine en fes puiflances , 6c une en « 
fa fu b fiance. 

Il feroit affez difficile de comprendre 
comment, fans aucune operation parti- 
culière de Dieu , une jeune femme igno- 
rante a pii avoir des lumières fi pures, 
6c trouver des expreffions li jufles 6c fi 
élevées fur ce qu’il y a de plus incom- 
prehenfible dans notre fainte Religion. 
On voit dans fes autres écrits , plufieurs 
particularitez de ce ravinement , que je 
ne croi pas devoir omettre. Elle dit dans 
un endroit , que par intervalle elle re- 
venoit à elle i mais qu’auffi-tôt l’Efprit 
la ravifToit de nouveau , 6c l’abforboit 

F iiij 
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toute en lui. Que i’impreflion quelle 
fouffrit alors de la fainte Trinité, étoit 
fans forme ni figure fenfible : que le 
terme de lumière , ni celui même d’im^ 
predion , ne lui paroiffent pas propres , 
parce qu’ils tombent fous les fens , 8c 
quelle n’en trouve point pour exprimer 
ce qui le pafla en elle. Que fon ame fe 
tr 011 voit dans la vérité , 8c entendoit d'n 
un moment l’ineffable commerce des 
perlonnes divines entrc-elles. Lorfque 
« je dis, ajoute-t-elle, que Dieu me le 
» fit voir , je ne veux point dire que ce 
« fut un acte ? parce que cet acte eft en^ 
» core dans la diction , 8c paroît mate- 
•> riel , mais c’elfc une chofe divine. En 
« un mot , lame étoit abîmée dans cç 
» grand océan,, où elle voyoit 8e enten- 
» doit des chofes inexplicables. Quoique 
« pour en parler il faille du tems , l’a- 
» me neanmoins voyoit en un inftant le 
« my Itère delà génération éternelle du 
» Fils , engendre par le Pere , 8c de la 
« production du Saint-Efprit , qui proce- 
» de du Pere 6c du Fils j le tout fans mé- 
» lange ni confufion. L’ame quoi qu’a- 
» bîmée dans ce tout , ne pouvoit pro- 
•> duirc aucun acte j parce que cette 
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immenfe lumière qui l’abforboit » la « 
rendoit impuiflante à lui parler 5 « 

quoiqu’ainfi anéantie dans cet abîme « 
de lumières comme le néant dans le « 
tout j cette furadorable Majelté l’intro- <« 
duifoit par fon immenfe &: paternelle <« i 
bonté , lui communiquoit de grands « } 
fecrtts de ce divin commerce du Pere 
au Fils , &: du Pere &: du Fils au Saint- « : 

Hlprit par leur embraflement recipro- « { 

que & leur amour mutuel. Cette gran- « 
de operation me fit changer d’état : je « 
fus un long efpace de tcms que je ne « 
pouvois fortir de l’application aux trois « 
Perfonnes divines 5 ce qui me caufa « 
une très-grande apprehenfion d’être <* 
trompée, & que ce ne fut quelque pié- « 
ge du diable pour m’amuler & retar- « 
der en la vie fpirituelle & dans la pra- « 
tique des vertus. *• 

Je demeurai ainfi toute craintive , « 
jufqu’à ce qu’étant une fois en oraifon , « 
plus peinée qu’à l’ordinaire , une voix « 
intérieure me dit ; Demeure-là comme « 
la colombe dans fon nid. En ce mot « 
ment , je fus alfurée & en paix. . Je de- « 
mettrai en ce myllére comme dans une « 
çouche divine, où je prenois mon re- « 
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*» pos 5c mon repas : car les paroles de 
«Dieu fane des œuvres êc une manne 
» celeite. O Ciel ! qu'ed-ce que demeu- 
*» rer en Dieu ? cela ne fe peut dire. 

*» Et il eft à remarquer qu’il n’en eft 
» pas des lumières qui viennent de Dieu 
» par une forte impreflion , comme de 
» celles qui fe puifent dans les livres , êc 
» qui viennent de l’in itru&ion des ham- 
» mes. Ctdles-cy s’oublient facilement » 

» mais celles-là font une telle imprdiion 
» en l’ame , quon s’en fouvient toujours , 

»» & qu’on y demeure fortement établi. 

» Lorfqu’on lit , ou qu’on entend parler 
*»des myfléres de la foi après ces vidons 
celeltes > on voit que l’on a connu tout 
»» cela , 6c que l’on voudroit mourir pour 
** ces veritez > ce qui elt d’une très-gran-^ 

« de confolation à l’aine , qui ayant eu 
» crainte d'être trompée , êc connoilfant 
« enluite que ce qui s’elt palTé en elle 
» elt conforme à la foi de TEglife , donc 
» elle tient à fouverain bonheur d’être 
» fille > elle relte dans une parfaite êc 
v -folide paix. Après ce récit , la fervan- 
te de Dieu établit plufieurs principes 
touchant les illuflrations divines , qui 
font bien voir qu’elle avoit été à l’école 
d’un grand maître. 
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Dans un autre mémoire, où elle don- 
ne le nom de tendance à la difpofition 
dans laquelle elle e'tort pour lors > elle ei* 
parle ainlî. La tendance eft le premier * 
état de lame bleflee du faint Amour , « 
6c qui ayant encore le dard facré dans « 
la playe , fouffre pour s’unir à fon vain-* 
queur 5 parce qu’elle ne le peut attein- « 
dre , n’étant pas encore dans la pureté « 
requife à cette union. Il lui faut palier « 
par divers feux 8c par divers maux, « 
avant que d’y polfeder fon bien-aimé. « 
C’eft pourquoi elle foupire jour 6c nuit « 
6c par des élans continuels, elle ouvre « 
fes bras , ou , pour mieux dire , elle « 
étend fes aîles , qui font dans un mou- 
vcment continuel. Ce que je couche « 
ici par écrit , continue -t-elle , n’eft * 
qu’un leger crayon de ce qui fe palToit. « 
Enfin l’elprit qui agilfoit -en mon ame , « 
la remplilfoit de lumières , aufquelles « 
» elle ne répondoit que par fon amou- « 
reufe a&ivité > ce qui faifoit un entre- « 
tien continuel , comme entre deux « 
amis. La langue ne le fçauroit dire : « 
car cette comparaifon, quoique forte, « 
eft encore trop terreftre pour l’expri- « 
mer. La langueur étoit caufée par de « 
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» nouveaux écoulement &. par des tou- 
«clies divines. Je croi que c’efl ce que. 
» le Saint-Efprit faâtdireà l’Epoufe des, 
» Cantiques : Soutcnez-moy avec des fleurs, 
» appuyez-moi avec des pommes , car je 
» languis d’amour. ( Cant. 1.5.) Mon 
• ame voyoit les beautez ravillantes de 
» l’Epoux : elle voyoit qu’on la preparoit 
» à s’unir à lui , mais ce délai la îaifoit 
» mourir. Tout ce qu’elle pou voit , c’é-. 
» toit de repeter fans cefle : Ah ! mon. 
** amour > ah J mon bien-aimé. 

On peut juger de la fublimiré de l’é- 
tat où Dieu vouloit élever fa fer vante >, 
par l’excellence des moyens qu’il em- 
ployoit pour s’y difpofer. Souvent la feu- 
le vùë de la Majedé divine lui faifoit 
connoître fa balfelfe d’une maniéré infi- 
niment fenfible» &: l’abbatoit de telle 
forte , qu’on l’a vu tomber en défaillan- 
ce. D’autres fois Dieu la réveilloit par 
des touches intimes 5 & comme fi il eut 
dit, me voici > il commençoit à fe faire 
voir , & elle , croyant que le moment 
dehré étoit venu , fe prefentoit pour 
l’embralTer > mais il fe deroboit aufli-tôt», 

6 la laiffoit dans un defir plus ardent 
qu’auparavant. Il fe prefentoit de non-. 
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Veau > puis fe retiroit encore : & ainii 
par fes approches & fes retraites , il pre- 
110k plaifir à faire croître fon amour. 

Après cela il prenoit une voie contraire, 
& la purifioit en la rejettant , en l’éloi- 
gnant de fa préfence ï mais ce n’érok 
que pour l’attirer plus efficacement. Ua 
jour il lui fit voir fon ame dans l’état de 
pureté oit il la vouloir. Le fruit de ce 
raviffement, fut quelle conçut que Dieu 
lui faifoit juftice , en different la grâce 
qu’il avoit deflein de lui faire , Ôz que 
• depuis toutes les créatures ne lui furent 
plus rien. Enfin elle fût encore renfi- 
le aux triftes épreuves des peines inté- 
rieures. Tout ce qui lui étoit arrivé jui- 
ques-là lui parut frivole. Les paroles de 
Ion direéteur , bien-loin de la loûtenir , 
rcdoubloient fes frayeurs, & la con- 
tinuelle prefence d’un Dieu , quelle 
croyoit ne pas aimer , lui étoit un fup- 
plice intolérable. Elle fut plufieurs mois 
dans cet état. Enfin un jour quelle ta- 
choit de faire oraifon , ces paroles lui fu- 
rent dites dans l’interieur : C’efl dans la 
foi que je t' épou ferai. ( Ofée 2.15).) Ce 
n’étoit pas , comme la première fois 
qu’elle avoit entendu ces paroles , une 
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promette , mais un avertiflement de ne 
chercher point d’autre voye pour arri- 
ver à cet état fublime , que la foy , êc 
d’en faire Ion unique foittien. Ses pei- 
nes ne lui furent point ôtées , mais elles 
lui devinrent cheres 6c aimables. De- 
« puis cette nouvelle lumière , dit-elle , 

« il me fut plus ailé de m’entretenir avec 
« Dieu par la foi , fans aucun autre fou- 
»> tien. Cela me nourrifloit 6c me tenoit 
»> contente 6c paittble. Je me regardois 
»> toujours comme un objet vil 6c mépri- 
« fable , indigne des mifericordes de mon # 
* Dieu. La partie fuperieure s’étoit ren- 
*> duë la maîtrefle , 6c fembloit même 
» avoir de la joye de voir fouffrir fes en- 
« nemis , à Içavoir l’imagination 6c les 
» appétits , fans qu’ils puflent lui nuire. 

» Peu à peu mes peines diminuoient , 6c 
» de moment en moment mon efprit fe 
» reveilloit , pour arrêter celui qui étoit 
» mon amour j mais cet efprit étoit fe- 
« vere , 6c exad à ne laifler prendre au- 
>» cune confolation à la partie inferieure, 

« parce qu’il vouloit aller à Dieu par une 
*» très-grande pureté , 6c fans aucun fen- 
•* timent. Etant ainfi abandonnée à ce- 
v lui qui me nourrilfoit de foi , je m’efti- 
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mois plus riche en ma pauvreté fpiri- « 
ruelle , que h j’eulTe eu tous les tréiors « 
imaginables. Mon plaifir étoit de re- * 
garder Dieu dans la foi : & fi l’on m’eut « 
demandé quelle étoit mon occupation « 
intérieure , j’eulfe répondu , je me con- 
tente en celui qui elt tout & qui rem- « 
plit tout. «* 

Tant de courage & un fi eenereux 
abandon de loi-même, engagea Dieu à 
fe remontrer à fon humble 1er vante. 
Elle fe fentit tout à coup dans une pri^ 
vauté, qu’elle n’avoit pas eue depuis 
long-tems. L’Epoux paroilToit vouloir 
encore s’éloigner, mais elle étoit portée 
à le rappeller par ces paroles du Canti- 
que : Venez , , mon bien-aimé , venez, a, * 
mon jardin. { Cant. 5.1.) Aulfi-tôt elle 
reconnoiffoit qu’il étoit proche j elle cn-> 
tendoit fa voix , qui n’étoit autre chofe, 
dit-elle , qu’une manifeftation de lui- 
même , faite à la dérobée , qui étoit fui- 
vie d’un trelfaillement , &; qui lui faifoit 
dire dans fes élans amoureux : f entends 
la voix de mon bien-aimé. Voilà au il re- 
garde > il ejl derrière la muraille, il me re- 
garde an travers des treillis. ( Cant. 
*• 5-1 


Digitized by Google 



$ 6 La Vie de la Mere 

» Enfuite Nôtre-Seigneur donna à mon 
» ame une nouvelle imprelïion de Tes di- 
» vines perfections , qui étoit tout en- 

* femble amour & lumière : mais il fem- 
» ble que l’amour engendroit la lumie- 
» re. Lorfque mon ame , dans fon im- 
« prefîion, contemploit Dieu comme vie, 

* les foupirs ne pouvoient rien dire , fî- 
« non , o vie ! 6 amour ! elle portoit un 
« amour fubltanciel & foncier , qui lui 
» failoit fouhaiter que la vie fut perdue 
« dans cette divine lource de vie. Elle 
•> concevoit les hautes veritez du prc- 
» mier chapitre de l’Evangile de laine 
» Jean , où le Verbe eftreprefenté corn- 
» me lumière & comme vie , où il ell 
« parlé de la plénitude de cette vie di- 
» vine qui nous a rendu participans de 
» fon abondance , du bonheur infini des 
» âmes qui font nées en Dieu , &: non 

* point de la chair & du fang j de la 
» communication ineffable de cette vie 
» par la grâce & par l’amour , ôc de l’in- 
« fluence du Verbe , comme chef des 
« chrétiens , & fur tout des âmes fain- 
» tes. Ah ! qui pourroitdire l’excellen-, 
» ce de cette communication. Je ne par-, 
» le pas feulement de celle qui fe fait 

par 

i 
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par la grâce , mais de cette comniu- « 
nication experimentale. Il n’y a lan- « 
guc humaine qui la puifle exprimer. « 
Néanmoins de ce que j’ai dit , il cit fa- « 
elle de concevoir que ces impreflions « 
font à lame une nourriture divine. « 
Je croi que je paflai plus d une année « 
dans cette imprelïîon des divins attri- « 
buts : mais cetoit avec tant de netteté , <• 
8c de fimplicité 5 qu’il me fembloit que “ 
je ne voyois la diftinélion des attributs « 
que comme unité 5 au lieu que lorfque “ 
la connôilïance de la très-fainte Trini- « 
té me fut donnée , je voyois 8c diltinc- <* 
tion , 8c unité. « 

Pour expliquer la maniéré dont la «• 
connoilïance des divins attributs me « 
fut donnée s voici ce que j’en puis dire. » 
Pendant une Semaine lainte , mon ef- « 
prit le trouva appliqué à l’unité de « 
Dieu 5 8c dans cette unité , je vis cette « 
grandeur immenfe , cette infinité ado- « 
rable , l’ éternité laus commencement « 
6c fans fin. J’étois hors de moi-méme, « 
8c je m ecriois , O bonté ! b immen fité ! « 
ô éternité! Tout ce qu’on peut dire « 
en comparaifon de cette vue , n’eft « 
rien. Il faut s’abîmer jufqu’aux enfers « 
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» poür adorer ce grand Dieu. J'y con- 
»» noillois plus qu’on ne fçauroit dire oit 
« écrire; Toutes ces perfections qu’on 
nomme > ce n’eft point tout cela. Il 
» faut laitier les mots & les noms, &c fe 
» contenter de dire Dieu. O Ciel ! en 
« quel état étoit mon ame? cela me rem- 
« pilfoicA me transformoit entièrement. 
*> Je vovois qiie toutes choies appartien- 
« nent à ce Dieu , duquel dérivé tout ce 
>» qui élt bon &. tout ce qui eft beau : &: 
>•’ dans cette vue , je m’écriois , Ah ! vous 
» êtes Dieu * &: grand Dieu. Ce mot , 
« Dieu , demeura gravé en mon ame j 
*» en forte qu’elle ne fçavok plus que 
» cela. 

*> Apres ce grand attrait, mon efprit 
* fut occupé en chacune des perfections 
« divines , où il fe confommoit en actes 
« d’adoration, d’admiration , d’anéan- 
» tilfemens ,& d’abandon. Il voyoit ce 
« me femble allez clairement , que tout 
» cequieft en Dieu, eft Dieu-même i 
» & il étoit bien éloigné de faire des re- 
« cherches curieufes pour en fçavoir da- 
»• vantage. Pour le refpect , j’étois com- 
** me un moucheron devant cette haute 
*» Majeité. Cela n’empêchoit point l’a- 
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mour } mais il étoit tout autre qu’au- « 
paravaiit , c’elt-à-dire , fort 6c viiiou- » 
reux , 6c non plus dans la tendreüe 6c « 
les larmes; Je rellentois une efpece de « 
complaifance de ce que mon Dieu étoit « 
fi beau , fi bon , fi plein de Majelté. « 
J’étois ravie de n’étre rien , 6c de ce que « 
Dieu étoit toüt 5 parce que fi j’eufle « 
été quelque chofe par moi-même , il « 
n’eut pas été tout. Quelquefois mon « 
anie fç voyant comme ablorbée dans la 0 
Majelté de Dieu , s’écrioit, O largeur 1 « 
0 lôngiieur ! ô profondeur inhnie , « 
immenfe , incomprehenfible , ineffa- « 
ble > adorable ! V ous êtes , ô mon Dieu ! « 
6c tout ce qui eft , n’ell qu’autaht qu’il « 
fubfilte en vous 6c par vous. O éter- « 
nité ! ô beauté ! ô bonté ! ô pureté ! ô « 
amour ! « 

Enfin après tant de purifications & de 
préparations de la part de Dieu , l’hum- 
ble veuve reçut dans fa vingt-feptiéme 
année , ce qiii étoit depuis lî long-tems 
l’objet de fes vœux, 6c ce qui peut être 
regardé comme une des plus fu bûmes 
faveurs où puiflè être élevée fur la ter- 
re , une ame mortelle, Rien n’elt plus 
admirable que le récit qu’elle en fait; 
Le voici. , Gij 


Digitized by Google 


îoo La Vie de la Al ère 

»> Un matin que j’étois en oraifon , 

» Dieu abforba mon efprit en lui par un 
» attrait extraordinairement puilfant. 

» Je ne fçai en quelle poflure demeura 
» mon corps. La vue de la très-Sainte 
« Trinité me fut encore communiquée, 

« 2c les operations manifeflées , mais 
» d’une façon plus élevée 2c plus dif- 
» tinéle. L’impi eflion que j’en avois eue 
» la première fois , avoit opéré fon prin- 
» cipal effet dans l’entendement : 2c il 
» me femble que la divine Majeflé n’a- 
» voit eu d’autre delîcin que de m’inf- 
.« truire. Mais ici , quoique l’entende- 
» ment fut autant , 2c peut-être plus 
« éclairé > la volonté eut le deffus , par- . 
»> ce que la grâce prefente étoit toute 
« pour l’amour , 2c par l’amour. Je 
« voyois les communications internes des 
« trois Perfonnes , comme je les avois 
*« vues la première fois > mais je fus bien 
>* plus amplement infimité de la gene- s 

* ration éternelle du V erbe. O que ce- 
«•ia efl ineffable ! que le Pere fe con- 
»» templant , engendre un autre lui-mê- 
>• me , qui elf ion image 2c fon V erbe > 

* que cette génération ne ceffe point , 2c 
t> que le Pere 2c le Verbe , par. leur 
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amour mutuel , produifent cet efprit « 
d’amour , qui leur eft: égal en tout. « 
Cette vue à quelque chofe de la vraye« 
béatitude 5 parce que , non-feulement «* 
on connoît Dieu , mais encore on en « 
jouît par une fruition amoureufe. « 
Etant donc toute abîmée en la con- « 
tem*; dation de cette furadorable Ma- « 
je dé , je reconnoilTois ma ba {Telle , je « 
la confeflois devant Dieu, quej’ado~« 
rois profondément. T out d'un coup « 
j’oubliai la perfonne du Pere & celle * 
du Saint-Elprit , 6 c me trouvai toute « 
•abforbée en celle du Verbe divin , qui « 
carefloit mon ame , & lui donnoit à •« 
entendre qu’il étoit l’époux de toutes y 
celles qui lui font fidèles. J’entendois « 
cette vérité , &. j’en, a vois une très- « 
grande certitude 3 Se cette connoifiance « 
étoit une préparation prochaine à voir « 
cette Vérité elFeâiuéeen moi. En ce me- « 
ment , cette furadorable Perfonne « 
s’empara de mon ame , l’embralfa avec « 
• un amour inexplicable > l’unit à foi , ôe « 
la prit pour fon époufe. L’embralTe- « 
ment le fit par des touches divines , Sc « 
des pénétrations du V erbe en moi , Sc « 
■ de moi en lui î enforte que n’étant plus « 

G nj 
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„ à moi , je demeurai à lui par intimité 
,, d’amour 6c d’union. Mon ame fe 
„ voyant fi riche par la jouïffance de 
„ fon bien infini, vouloit pourtant, par 
„ un doux acquiefcement , être fa cap- 
„ tive. Elle vouloit tout pour lui , 8c rien 
„ pour elle 5 n’aimirit rien que d’être 
„ dénuée de tout , 8c contente de pou- 
„ voir le poffeder lui feul. O que cet- 
„ te jouïifance eft douce 1 c’eft un labi- 
„ rinthe d’amour , où l’on eft eny vré , 
„ 6c fa internent enchanté. Onnefçait 
„ ce qu’on eft , ni fi l’on eft > parce que 
„ l’on eft perdu dans cet océan d’amour. 
,, Par petits momens je me connoiflois , 
„ 8c un rayon de lumière me donnoit la 
,, vue du Pere Sc du Saint-Efprit. Auffi- 
„ tôt je faifois des ades d’adoration , de 
„ foumiflion 6c d’amour : puis , fans que 
„ je m’en apperçuffe , je retournois dans 
„ les embraffemens du Verbe , où j’étois 
,, perdue comme auparavant > 6c alors 
,, je me voyois comme impuifTante à ren- 
„ dre mes hommages auPere 8c au Saint- 
„ Efpritj parce que le Verbe captivoit 
„ mon amc , 6c toutes fes puiffances , 8c 
„ me vouloit toute pour lui. Dans l’ex- 

,, cès de fon amour 8c de fes embialfe- 

) 

> / 
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mens , quand ii me permettoit de por- * 
ter mes regards (in* le Pore 6c fur le S. ** 
Elpric , c’ctoitafin que ces regards ren- « 
dilfenc témoignage de ma dépendance. " 
D’ailleurs il me lembloit que je ne for- ** 
tois point de l’unité de l’edence : ç’eft- ** 
là que je çrusçonnoître ôc experimen- tc 
ter que le Verbe elt véritablement l’é- “ 
pouX de l’ame. Cependant il ne fe paf- 
l'oit rien d’imaginaire en moi. Il tau- c * 
droit que j’eulfe la fainteté des Sera- ce 
phins , pour pouvoir dire ce qui fe paflà tl 
dans cette extafe 6c ces raviÜemens “ 
d’amour. L’anie n’y fait que patir , 6c <e 
il ne lui feroit pas polîibie de s çn dif- “ 
traire , ni d’y mettre du plus ou du €t 
moins 5 car elle a été prévenue 6c s’eft ** 
plutôt vue dans la polie (lion , qu’elle “ 
n’a connu quelle y devoir entrer. Elle “ 
expérimente fans ce(Te ce moteur gra- “ 
cieux , qui dans l’accomplifl'ement de ** 
ce mariage my (tique , la confirme d’un <c 
feu (acre infiniment doux 6c agréable , “ 
6c lui fait chanter un épichalame con- “ 
tinuel. Les livres ni l’étude , ne peu- “ 
vent en apprendre les façons de parler 
qui font toutes céleltes. Aufii vien- “ 
aient- elles du doux air des embraie- M 

G iiij 
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„ mens mutuels de ce Verbe furadora^ 
„ ble, 6c de l’ame, que par les baifers 
„ de fa divine bouche , il remplit de Ton 
„ elprit 6c de fa vie. Je ne fçaurois pen^- 
,, 1er à tout cela , fans une nouvelle émo- 
„ tion 4e cœur , 6c le fentiment en eft 
,> toujours demeuré en mon ame. Ce 
„ mot , Verbe éternel , m’eft une nourri- 
„ turc qui me remplit fans celle , 6c un 
„ parfum , dont mon ame elt continuel-r 
v» lement embaumée, 
v. Cependant la tendance ayant celTé 
,, par la jouïlîance i ce font des carref- 
„ les , ce font des amours qui confu- 
„ ment l’epoufe , qui la font expirer en-r 
,, tre les bras de l’époux. ... Je m’arrête à 
„ penfer fi je pourrois trouver quelque 
„ comparaiion qui puilfe fervir à faire 
„ connoître ma penfée fur lesembrafle^ 
,, mens du Verbe 6c de lame j mais je 
„ n’en trouve point. L’ame paroît len- 
„ tir que le Verbe ell Dieu , confubf- 
tantiel 6c égal à fon Pere , immenfe , 
,, éternel , infini : que toutes chofcs ont 
„ été faites. 6c fubfiftent par lui. Toute 
•„ fois elle lui parle avec une familiarité 
inconcevable i 6c fe regardant com-t 
„ me fon époufe, elle lui dit : Vous êtes 
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à moi , £c je fuis à vous. Allons , mon “ 
epoux , allons vaquer aux affaires que “ 
vous m’avez commifes, A in fi. en tout “ 
elle recherche fa gloire , félon les con- *• 
noiffances qu’il lui en donne > 6c n’a “ 
plus d’autre paillon , que de le faire ts 
régner comme maître abfolu iur tous ** 
les cœurs , quoi qu’il lui en doive “ 
coûter, “ 

Tandis que ces chofes fe paffoient 
dans l’interieur de la jeune veuve j à 
l’exterieur , elle ne paroifidit occupée 
que des foins domeftiques , dont on ne 
pouvoit comprendre comment elle n’é- 
toit pas accablée, En faifant les affaires 
de fa ioeur , elle fongeoit à affurer le fa- 
lut du grand nombre de ferviteurs , 6c 
de gens de travail qui avoient rapport à 
elle. Elle ne trou voit rien d’impollible , 
rien au-deffous d’elle , lorfqu’il s’a^iffoit 
de les retirer des occafions d’offenfer 
Dieu , ou de les porter à quelque action 
fainte : 6c elle étoit fi bien entrée dans 
leur efprit , qu’avec une fimpiieité char- 
mante , ils lui rendoient compte de tou- 
tes leurs actions , s’entr’accufant meme 
charitablement de leurs fautes. Quel- 
quefois profitant de leurs bonnes dilpo- 
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Etions , elle les aflembloit pour leur fai- 
re des mltrudinns 1 tir leurs devoirs. Elle 
les reprcooit avec bonté &. avec zélé y 
quand ils s en étoient écartez, tant l'oit 
peu j ëc ces bonnes gens lui étoien,t fou- 
inis comme des en fans à leur mere ; juf- 
q ues 4 à , quelle les faifoit lever quand 
ils s ctoient couchez. 1 ans, avoir prié Dieu. 
Elle étoit leur refuge dans tous leurs be- 
ioins, ëc leur médiatrice auprès de Ion 
frere quand ils avoient encouru fa dif-r 
grâce. Souvent ils tomboient malades 
par trouppc i & elle fe faifoit tout à la 
fois leur garde, leur médecin, & leur 
Servante. Au milieu dç tout cela , elle 
dit qu’elle étoit contrainte de eeder aux 
touches intérieures de celui qui pofledoit 
Ion coeur i quelle fe prolternoit à terre , 
pour le carcifer en s’humiliant , ëc lui 
procelloit qu’il i’obligeoit infiniment 
de lui donner les moyens de lui rendre 
quelque petit fervice par ces actions 
ha des , dans lefqueiles elle trouvoic im 
crélor > qu’il continuoit & redoublait 
fes ca reiîçs , ëc que pour lors elle étoit 
contrainte de s’enfermer , de peur d ’è-r? 
tre apperçuë. C’arfonamc beuloitd’un 
feu qui lui otoit la liberté de refpirer > 
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& l’obligeoit à lui parler tout haut pour 
exhaler ce feu. 0 mon amour ! s’e'crioit- 
elle , je ncn puis plus : au latjjez-moi un 
feu refpirer , ou otczrmoi la vie , car vos 
amours me font fouffrir ce qu'une a?ne en- 
fermée dans la pnfon d'un corps ne peut 
fupporter. 

Quelquefois elle fe fcntoit remplie 
d’un amour vehement , qui ne lui laiflbit 
pas le pouvoir de faire aucun a&e exté- 
rieur pour fe foulager. Cela duroit deux 
pu trois jours j pendant lelquels il lui 
fembloit que Ion cœur dut éclater : & 
elle en reflentoit dans le corps une dou- 
leur fi grande > que ii ces accès eu lient 
duré davantage , elle allure quelle en 
fçroit morte. La dillipation des affaires; 
ne pouvoit meme la diltraire, &: 11e laif- 
foit pourtant pas de la foulager un peu à 
l’exterieur. Enfin fon cœur , comme une 
fournaife embrafée à laquelle on donne 
du jour , fe dilatoit avec des paroles fi 
ardentes , qu’il fembloit , dit-elle , que 
ce fuffent autant de flammes lancées par 
une vengeance d’amour vers celui qui 
l’avoit tant fait fouffrir. Semblable a 
ces animaux mylfcérieux , dont parle 
Ezeçhicl , qui fuient revenoient fans 
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ctriie fur leurs pas félon que l’efprit les 
determinoit : clledifoità fondrvin époux 
tout ce que l’amour lui infpiroit > mais 
le plus fou vent, elle feplaignoit à luidç 
ce qu’il ne la failoit pas mourir d amour. 

Je ne faifois , dit-^elle , autre chofe ni 
„ nuit ni jour 5 2 c il ni était comme im- 
„ poilible d’arrêter cette impetuofité , 
„ n’ayant, pour ainli dire, aucun pouvoir 
, x fur moy. Cela , continue-t-elle, fe peut 
„ vraiment appeller un martyre , mais 
w il eft très-aimable , parce qu’il vient 
du bien-aimé. Le corps cependant 
„ fbuftroit , parce que je me voyois en 
„ un vuiie de tout , 8 c que la nature ne 
„ recevoit point de foulagement de l*in-* 
„ tericur j au contraire elle en recevoit 
„ de la peine , jufque-là , qu’il fembloit 
„ que la poitrine dut s’ouvrir. On ne le 
„ croirait pas , mais il s’en faut bien que 
„ jedile tout ce qui en eft. J’ai été plus 
,» long-tems en cet état qu’en aucun aur- 
» tre , & je m’en étonnois à caufc des 
„ occupations que j avois , 6c qui ne pa- 
„ roifîoieut guere compatibles avec une 
„ telle difpofition. D’un autre côté , 
„ mon directeur craignant que ces vio- 
„ lents aftduts du divin amour ne m’af- 
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foiblîflent trop , jugea à propos de mo-« 
derer mes pénitences-, 6c j 'obéïs. « 
Dans ces tranfports , elle parlok quel- 
quefois à Dieu avec une privauté , dont , 
ceux qui n’ont pas aflez ae connoiifance 
des voyes fublimes par où l’Elprit Saint 
fait marcher certaines âmes choihes, 
feroient un peu furpris. Ceux qui ont 
fait quelque progrès dans l’étude de la 
Théologie myllique , en jugeront autre- 
ment. D’ailleurs la fainte veuve n’épar- 
gnoit rien pour le tenir dans le relped: 
qui elf dû à la majefté divine, mais elle 
n’étoit pas la maîtrelTe de ces impref- 
lions. T outes les grandeurs de Dieu , 
dit-elle , dont j’avois continuellement « 
la vue , excitoient un li grand amour « 
dans mon ame j quelle oublioit la ma- « 
jelté fans l’oublier pourtant } mais c’elf « 
que je ne la voyois plus qu’amour. Atti- « 
rée par ce regard,j’étois comme captive, « 
ou plutôt comme une folle qui dit lans « 
raifon tout ce qu’elle dit. Il 11’y a point « 
de paroles plus charmantes, que celles «* 
que fournilïbit à mon cœur la vehe- « 
mence de l’amour. Hors de l’oraifon « 
actuelle, ce n’étoit que tranfports , 6c « 
qu élans. Allant à l’oraifon , je tref- « 


Digitized by Google 


\ 


I i o La Vie de la Afére 

« lailioisen moi-même ,& difois : Allons 
*» dans la folitude , mon cher amour J 
« afin que je vous cm b rafle à mon aile , 

« &. que rcipirant mon ame en vous , elle 
« ne foit plus que vous-même par union 
« d’amour. Enfin* dès que j crois à l’o- 
» raifon , je me lentois faille par l’amour, 

» &: il me tenoit collée à liii , en forte que 
» je n’étois plus à moi. Ces divins cm- 
« brairemens étoient interrompus par le 
» fommeil , qui étoit une efpece de mar- 
« tyre a mon ame, & qui me raifoit écrier, 

»» Ah! mon bien-aimé, quand ferai-je 
» délivrée de cette mifere ? Souvent cou- 
»> chéc fur mon cilice , & reveillée par 
•• l’amour , je chantois en l’honneur de 
*, mon bien-aimé j un Cantique que fori 
„ efprit me faifoit produire. Puis mon 
», corps étant brifé de fatigues , j’étois- 
„ contrainte de dire : Mon divin amour, 
s, je vous prie de nie laiffer prendre un 
„ peu de repos afin que je ptiifle mieux 
„ vous fervir , puifque vous voulez que 
iy je vive. La même chofe arrivoit lorf- 
„ qu’au fort de mes.occupations ee bien- 
aimé m’occupoit trop j car je le priois 
iy de me lailTeragirj lui promettant de me • 
>» lailfer après cela confumer dans fes 
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chartes & divins embraflemens. Je pre- * c 
nois quelquefois iinlivrejmaislesefforcs « 
que je me faifois , pôur m’appliquer à « 
ce que je lifois , n’aboutiiloient qü’à « 
me caufer de violents maux de tête : « 
& il en étoit à peu près de même des « 
prières vocales que j’ètois obligée de* 
partager , pour ne les pas manquer 5 « 
linon lorfque j’étois à la campagne a « 
l’écart , ou je chantois 3 car alors le « 
chant me foulageoitt De tems en tems « 
aufîi je jettois , pour me dirtraire* les « 
yeux fur les campagnes > mais mon épi- * 
thalame continuoit toujours , bi j’étoîs 
occupée de toute autre chofe s que de ■«* 
ce que je rëgardois; Airfli ce que j'en « 
faifois n’étoit qiie pour amufer la par- « 
tie inferieure , afin qu’elle 11e put nuire* 
à l’efprit; « 

J’ai déjà dit que fon union avfcc Dieu, 
quoique très-intime, ne lui ôtoit point 
la liberté de vaquer à fes affaires ; mais 
il n’en étoit pas de même des convcrfa- 
tions où elle fe trouvoit engagée, il ne 
lui étoit pas poiüble d’en fuivre aucu- 
ne. Ceux avec qui elle étoit plus fou- 
vent , s’en apercevoient 3 6: fon beau- 
frere prenoit quelquefois plaifir a lui 
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faire des queftions fur ce qu’on avoir 
dit. Alors le rouge lui monto t vifa- 
ge , & de peur de lui faire de la peine , 
on changeoic de diicours» Cette abf-. 
traction alla fi loin, quelle ne recon- 
noiffoit pas même les perfonnes avec qui 
elle avoir fouvent traité d’affaires j 
quelle fût obligée de faire de grands 
efforts , pour qu’on ne s’apperçût pas 
de ce qui fe paffoit entre elle &: le facré 
Verbe incarné , dont elle continue à 
parler d’une maniéré toujours nouvelle 
6 i toujours infpirée» 

C’étoit, dit -elle, un continuel re- 
»» nouvellement d’alliance entre mon 
« ame & fon bien-aimé. Si fortant de 
»» l’union, il m’en eût fallu parler > cela 
» m’eût fait voler , pour m’élancer en- 
» core en lui. Je m’y fuis trouvée fur- 
» prife en parlant à mon confeffeur j car 
* je me fentois ravir la parole , &. il me 
» falloit affeoir promptement , ôc pâtir 
»» en mon ame un plailîr indicible. L’u- 
«.nion fe fortifie de plus en plus ; &c il 
« faut que ce Dieu d’amour foit le poffef- 
« feur de tout. On ne peut plus lire ni 
« écrire , ni reciter aucune priere. Ce 
y font des retours redoublez , où famé 
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fe confomme. Elle languit , elle meurt « 
fans celle 5 ôc néanmoins cette lan- « 
gueur eft fa force j & cette mort elt 1a « 
vie. L’Efprit la mené où il veut , fans « 
quelle lui relifte j &: lors queqe ne jfçai « 
par quelle inclination fecrete , ou par « 
inadvertance , quelque objet veut ar- « 
rêter fa volonté 3 l’époux la ravit à foi , « 
& par fa divine motion lui donne une « 
activité amoureufe,qui lui fait chanter « 
fes amours. Ce font des mouvemens « 
divins que la langue humaine ne fçau- '• 
roit exprimer , une privauté , des har- “ 
dielfes , des retours d’amours inexpli- « 
cables. Lorfque j’étois obligée d’aller « 
a la campagne , mon efprit étoit bien « 
fatisfait de fe voir libre du grand tra- « 
cas 3 &: alors le divin Epoux me faifoit « 
expérimenter dans le filence un nou- « 
veau mariage , me tenant plu heurs « 
jours de fuite , fans me permettre un « 
refpir, ni aucun retour. Jeportois l’ef- « 
fet de ce que dit faint Paul , que la pa- « 
r°le de Dieu eft efficace , quelle fepare l'a- « 
me d avec /’ efprit > & quelle eft plus pe- «t 
netrante qu une epee à deux tranchans. « 

( Hebr. 4. 12.) En cette foufFrance , « 
je lentois une plénitude plus dure à ** 
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*> /apporter que toutes les douleurs d’it- 
>» ne mort cruelle. Jeprenois macourfe 
« pour me di/lraire > où plutôt le corps, 
« /'ans la participation de Tefprit , cher- 
« choit de la diltraction. J’allois comme 
» une infenfée dans les allées des bois 
*> des vignes. Puis l’efpric revenant à 
» loi , abbatoit le corps qui le lai/Toit 
>» tomber ou il fe trouvoit. Alors il n’y 
» avoir rien autre choie à faire que de 
» fouffrir la domination de la facree Per-- 
« fonne du Verbe. Lame en louft’rant 
« aime d’un amour fixe, qui lui eft in- 
» fus : elle voit néanmoins quelle aura 
» Ion retour par la privauté dont el- 
« le a été ennoblie : mais elle veut la 
» fouffrance > parce quelle ne peut vou- 
» loir que ce que le bien-aime veut & 

« fait en elle par fon amoureufe loi. 

C’e/l apparemment fur de pareilles ex- 
periences que quelques mydiques ont 
foutenu que la volonté pouvoir aimer 
fans le fecours de l'entendement. Quoi- 
qu’il en foit , la fervante de Dieu dit 
encore qu’il y avoit des tems où l’enten- 
dement & la volonté gardoient égale- 
ment le filence , qu’a lors le feul rond 

de l ame chantoit fon Cantique d’amour: 
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'ce qu’il ne faut pas prendre dans l’exa&e 
ligueur des termes , puifque l’ame ne 
peut agir que par les puiilances. Mais 
alors le Cantique fembloit tellement im- 
primé dans la lubftance de lame > que 
fans parler * fes refpirs formoient l’har- 
monieufe mélodie qui ravilïoit fon ame 
dans la penfée de ces paroles, mon Dieu\ 
mon Dieu ! dont la lignification avoit 
^our elle une étendue infinie. Souvent 
a demi endormie , elle les entendoit au 
fond de fon ame 5 &: quelque fois meme 
elle en étoit éveillée. 

Son fils l’ayant prié , lorfqu’elle étoit 
en Canada , de diflïper certains doutes 
qu’il avoit fur quelques exprefiions de 
fes écrits , qui lui paroifïoient dures. 
Elle répondit que tout cela ne fe faifoit 
point par méthode , mais par l’abondan- 
ce de l’efprit de grâce 3 en quoi l’ame 
éprouve ce que dit faint Paul , que le 
Saint-Esprit prie pour nous avec des ge- 
miftemens inexplicables. ( Rom. V; 16. ) 
Qui pourroit , ajoùta-t-ellé , nombrer « 
les jeux facrez, & les faintcs inventions « 
du divin amour ? il n’y a que l’Efprit « 
divin , qui meutainfi fes enfans * qui « 
les puillc écrire. Onferoit un gros vo- « 
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» lume de chacun de ces états , lorfqu oïl 
» en expérimente Pacte formel 5 & cela 
» delalîeroit la nature qui foufFre» 

Quelquefois dans ces violens accès , il 
lui prenoit un nouveau defir de mourir, 
qui la confumoit de forte, qu’elle def- 
l’échoit à viië d’œil. Elle s’en plaignoit 
à celui qui étoit l’auteur de la peine. 
» O amour ! lui difoit-elle , quand vous 
» embralFerai-je ? N’avez-vous point pi- 
» tié de moi dans le tourment que je 
» foufFre ? helas ! helas ! mon amour , 
« ma beauté , ma vie ! au lieu de me 
»> guérir , vous vous plaifez à mes maux. 
» Vôtre amour le peut-il fouffrir ? ve- 
» nez-donc , que je vous embralfe , &c 
» que je meure entre vos bras facrez ! 
Dans un autre tranfport , elle s’écrioit , 
’• Amour ! luradorable amour ! le fuprê- 
» me ami de mon cœur, que fais-je ici 
» bas fur la terre parmi les fouilleures 
» du monde ? Ne fçavez *■ vous pas , ô 
» mon bien-aimé ! qu’aux âmes qui vous 
» aiment, c’eft une chofe infuportable 
» que d’être feparées de vous , êe de 
» vous voir offenfer par de fi miferables 
»> fujets ? Un jour , loulFrant les afiauts 
de l’amour , & tout enfemble la vue de 
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fes fautes , ces deux peines qui la pref- 
foient également , la firent s’écrier , O 
pureté ! ô netteté ! de quelle importan- *« 
ce elt la moindre faute ! Retranchez- « 
donc en moi ce qui s’oppofe au pur « 
amour. Mon doux amour ! mes deli- « 
ces adorables î ne fçavez-vous pas que « 
mon defir eft véritable ? ouy, vous le « 
fçavez , car mon mon cœur eft nud « 
en vôtre prefence. Que je fois donc 
toute vôtre , comme vous et es tout « 
mien : poffedez-moi , & que je vous « 
poflede çar un mélange d’amour. Au- « 
tel facre , que ce facrifice fe fafle fur « 
vous ! Brafier adorable , faites brûler « 
celle , qui ne veut vivre que dans vos « 
fiâmes ! Mais , ô feeret impénétrable f « 
je vis & je meurs tout enfemble. Je « 
vis , parce qu’on ne peut être uni à « 
vous , fans vivre de vôtre vie j Sc je « 
meurs , parce que cette union eft une « 
mort , qui fait fuïr tout ce qui n’eft pas « 
vous. Ain fi vivante & mourante, je « 
ne fuis pas à moi , mais à vous. 

Il n’eft pas étonnant que cette ame , 
ainfi livrée aux faintes faillies & aux 
plus extrêmes ardeurs de l’amour , tirât 
la force de la communion j mais que des 
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aufteritez , dont le récit fait frémir , fuf-. 
fent pour fon corps , déjà abbatu par 
ces operations divines , une fource de 
force , fans quoi elle auroit fuccombé : 
ceibun de ces my itères de la vie myftit 
que , que ne comprennent pas même 
ceux qui en font l’experience. 

Le martyre d’amour qui faifoit alors 
la difpolition habituelle de la vertueufe 
veuve , conlilte particulièrement à ne 
pouvoir aimer Dieu autant qu’on le 
voudrait aimer , & autant qu’on lecon- 
noît aimable. Car plus on aime & plus 
l’on veut aimer : l’amour par fes accroif- 
femens continuels devient infatiable j 

cette infatiabilité , s’il cil permis de 
s’exprimer ainfi échauffe &c dilate tel- 
lement le cœur , quelle caufe quelque- 
fois la mort. 

Le defir ardent qu’elle avoit de voir 
Dieu aimé , la portoit quelquefois à de 
faintes folies. Ayant rencontré dans la 
rue un Religieux de l'a connoiffance , 
elle l’aborda , ■&: d’un air d’enthoufiaf- 
me , « mon Pere , lui dit - elle , aimez- 
» vous Dieu ?car 11 vous ne l’aimez pas, 
« je ne puis vous parler. Une autre fois, 
étant en oraifon , elle entendit au fond 
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de fon ame ces paroles du Cantique, 
Vaincrait cormenm, Soroï mea Spovfa* 
i vulneraJH cor mcum in une oculotum tuo- 
rtim y ( Cant. 4. 5). ) &C aiifli-tot elle 
répondit : Si je vous ai bleflfé , ce n’eft « 
qu’en vous renvoyant les traits que •« 
vous lançiez fur mon cœur. «« Ce qui 
fuit dans fon Journal , mérité encore 
d’être raporté j, il renferme *de grands 
fecrets de cet amour qui faifoit tout à la 
fois fa joye & fon tourment. 

D’autres fois , diloitœlle , je lentois « 
que mon efprk vouloir luivre l’Efprit <« 
du divin Sauveur , qui fembloit aulîi « 
le vouloir attirer à lui. Le corps fouf- « 
froit & reffentoit vivement cette divi- « 
lion : mais la douceur de l’union de la « 
facrée perfonne du Verbe avec l’Ef- « 
prit répandoit dans la partie inferieu- « 
re une' ferenité , qui la tiroit déjà lan- « 
gtieur , & me faifoit concevoir par ex- * 
perience ce que dit Fépoufe au Canti-« 
que : Mon ame efi toute fondue £ amour , « 
lorfque mon bien-aimé a parlé. ( Cant. 5.. 
6 . ) Puis je retournois dans un autre « 
état d’union , qui caufoit l’aéhvité a- « 
moureufe , & les douces privautez « 
avec le divin Epoux. La nature n’y « 

H iiij 


Digitized by Google 


I z o La Vie de la Mere 
» participent point par fentiment , mai? 
» elle y étoit loutenuë par une voye fore 
« fecrctte. Il n’eft pas poflîble de dirç 
» combien il y a de relions dans ces voyes 
»> de l’Efprit , fur tout quand on conti-r 
» nuë dans un amour actuel où l’Efprit 
•• de Dieu fe plaît à découvrir à lame 
« fon époufe , fes richefles 6c fes magni- 
» ficences*divines. 

C’elt ainfi que le Verbe incarné fak 
foit foufFrir à Ion époufe tout ce que 
l’agonie a de plus douloureux. Sou- 
vent pour exhaler fon feu , elle étoit 
obligée d’aller à l’écart fe plaindre tout 
haut à celui qui la faifoit foufFrir. D’au- 
tres fois la violence de cesalFauts, l’o-r 
bligeoit à fe jetter par terre. Quand elle 
étoit devant le monde 6c qu’elle n’étoit 
pas en liberté de fortir , il lui falloit s’ap- 
puyer , ou tenir fes mains attachées à fa, 
ceinture > encore avoit-elle bien de la 
peine à empêcher qu’on ne s’apperçût 
de quelque chofe. De tems en tems elle 
perdoit tout fentiment > ce qui fe faifoit 
avec beaucoup de douceur. Souvent 
elle fentoit dans le coeur comme fi on le 
lui eût percé à grands coups redoublez^ 
Enfin elle ell çonvenuë depuis , qu’en-. 
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core qu’elle foupirât après la folitude, 
jamais ellcn’eûc pùrefiller à la violen- 
ce de l’amour , fi elle n’eùt été occupée 
autant qu’elle l’étoit dans les affaires 
extérieures, , 

Un jour elle tomba malade. Les mé- 
decins appeliez la trouvèrent fort fouf- 
frante , mais ne comprirent rien ni dans 
Ion mal , ni dans la maniéré dont elle le 
declaroit. Entre autres chofes elle di- 
foit quelle lentoit au cœur une douleur 
comme fi elle y eût été bleflee avec un 
fer émouffé. On ne laifia pas de lui faire 
bien des remedes , qui tous furent par- 
faitement inutiles. A la fin les méde- 
cins la quittèrent, en dilantque celui-là 
fieul pouvoit guérir la playe de Ion cœur 
qui la lui avoit faite. 

Ce fut ainfi que Madame Martin vé- 
cut jufqu’à l’àge de vingt-huit à vingt- 
neuf ans , regardant tous ces tranfports, 
çes langueurs. Se ce martyre habituel , 
comme les épreuves du noviciat de la 
vie intérieure quelle elperoit de mener * 
& quelle mena en effet jufqu’à fia mort, 
dans une plus grande paix. Voici com- 
me elle s’exprime fur ce changement, 
jtnfin , dic-elle, N. S. m’ôta ces grands 
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» cranfports -, 8c ces accès violens qui 
«m’a voient tant fait foufFrir i 8c depuis 
« ce tems-là mon ame eft demeurée dans 
** fon centre , qui eft Dieu. Ce centre 
» eft en elle-même , 8c elle y eft au-def- 
« fus de tout fentiment. Ceft une cho- 

* fe fi fimpie 8c fi délicate que je ne la 
puis exprimer. On peut parler de tout, 

« on peut lire , écrire , travailler , 8c 
*> faire tout ce que l’on veut > fans fe dif- 
« traire de cette occupation > 8c fans 
» cefter d’etre uni à Dieu. Au bout de 
» quelque tems , je craignis de tomber 
» dans i’illufion > 8c je rn’ad J reliai à 
» Dieu , pour le conjurer qu’il ne le per- 
v mît pas. Il me répondit intérieure-, 
« ment : Demeure - là ; je veux que tu 
« fafles ici ce que les Bien-heureux font 
« dans le ciel. Je compris par ces paro-L 
» les que, cet état eft d’une grande pure- 
« t é,8c que qui fçait s’appliquer à Dieu,, 
» bénir la bonté , 8c demeurer collé à 
« lui par union d’amour dans le fond de 
« fon ame , oiitout eft calme , 8c déga- 

* gé des fens > jouît , autant qu’il le peut 
» ici bas , des biens &: de la félicité des, 
« Saints. Les orages des tentations n’ar- 
v rivent point là , 8c rien ne peut tirer 
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l’ame de cet heureux féjour , que fon « 
infidélité. « 

Quoique la parole de Dieu l’eut raf- 
fttrée fur fon état , elle ne laifia pas d’en 
parler à fon confeflèur Sc à un autre 
I ere Feuillant , nommé Dom Euftache 
de Saint Paul, fort habile homme dans 
la fcience des Saints. L’un & l’autre ap- 
prouva fa voye, & l’exhorta à la fideli- 
té envers un Dieu ♦ qui fe montroit fi Jli- 
beral à fon égard. Ce qu elle dit , que 
les tentations ne vont point jufqu’au lé- 
jour de lame dans la dilpofition qu’elle 
vient de décrire , elle l’explique ailleurs 
en ajoutant que dans cet état, les ten- 
tations n’entrent point jufqu’au fond de 
lame , qui eft le cabinet de Dieu , & où 
l’épouie jouît de l’époux dans la paix. 
Tandis que les fens font dans le trou- 
ble. 

Cependant fon fils , dont l’éducation 
feule l’avoit jufques-là retenue dans le 
fiérle , étant en âge de fe palier de fes 
foins , elle fongea tout de bon à fuivre 
la voix du Seigneur qui l’appeiloit à la 
Religion. A mefure que le divin Sau- 
veur la remplilîbit de fon efprit , le mon- 
de lui devcnok infupportable i ài bien- 
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toc la neccfUté où elle fe trouvoit d’y de- 
meurer encore , quoique Dieu lui don- 
nât des afTurances que cela ne dureroit 
pas long-tems , fût pour elle un vrai 
» martyre. Eit-il poflible, lui dit-elle un 
jour , dans un tranfport , où cette pei- 
» ne l’a voit jettée > elf - il poiîihle , mon 
*» chiite amour, que vous ne loiyez point 
» touché de mes plaintes 6e de mes ge- 
» miilemens > vous me faites voir 6e gou- 
* ter les biens qui font cachez dans vos 
» tréfors évangéliques j vous char- 
» niez mon ame par leur beauté > vous 
*• me confumez dans ma langueur : quel 
» plaifir prenez-vous de me faire ainfi 
*» loulfrir ? Ah ! il faut pourtant que vous 
» m’éloigniez de ce monde , puifque Ion 
« efprit elt fi contraire au vôtre. Ac- 
*> corde z-moi donc cette grâce , ou ôtez- 
» moi la vie. ; 

Jufques-là elle n avoit point encore 
fait choix d’aucune Religion, La lectu- 
re des œuvres de fainte Therefe la fai- 
foit pancher du côté des Carmélites : 
mais le Générai des Feuillans étant venu, 
fur ces entrefaites à Tours , lui offrit 
une place aux Feuillantines, 6c lui ajou- 
ta que h elle vouloit prendre ce parti * 
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l’Ordre fe chargerait de l’éducation de 
l’on fils. Cette proportion n’étoit pas , 
ce femble , à rejetter , d’autant plus 
quelle levoit en un moment tous les obs- 
tacles qui retenoient la lervante de Dieu 
dans le Siècle. D’ailleurs les Feuillanti- 
nes faiSant profefîion d’une grande Soli- 
tude > 8c leur régie étant très-aullére , 
il y avoit dequoi la dédommager de ce 
qui l’attiroit aux Carmélites. Mais Dieu 
avoit d’autres defîeins , 8c cette ame fi- 
dèle ne pouvoit Se déterminer qu’à ce 
quelle connoifloit être de Sa volonté. 
Elle ne fit donc point de réponSe pofiti- 
ve au Général des Feuillans , 8c conti- 
nua de conSulter Dieu. Sur ces entre- 
faites les UrSulines s’établirent à Tours. 
Madame Martin avoit entendu parler 
de ces ReligieuSes j 8c avant même qu’el- 
le Sçut rien de leur Inftitut , elle s’étoit 
Sentie fortement attirée à fe ranger par- 
mi elles. La connoiflance qu’elle eut de 
leurs fonctions > fortifia cet attrait, 8c 
elle n’efpera point de trouver ailleurs 
dequoi contenter le defir extrême qu’elle 
avoit de travailler au Salut du prochain. 
Mais comme elle n’a voit point de bien , 
elle 11c voyoic pas grande apparence 
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quelle pût être reçue dans une maifori 
qui n’étoit pas encore bien fondée j &c 
elle croyoit que la prudence ne lui per- 
mectoit pas de refufer les offres du Ge- 
neral des Feuillans. Après que la rai- 
fon eut ainli long-tems combattu contre 
fes defirs j un jour ces mêmes defirs fu- 
rent changez en une infpiration fî forte, 
qu’il lui fembloit que tout ce qu’il y 
avoit au monde la menaçoit de ruine 
( ce font fes termes ) fi elle ne fe fauvoit 
promptement aux Urfulines. La pre- 
mière chofe quelle fît alors , fut d’expo- 
fer à fon confeffeur tout ce qui fe paf- 
foit dans fon ame 3 èc ce Religieux, quel- 
que envie qu’il eut de donner une Sain- 
te à fon Ordre , ne balança pas fur fon 
expofé , à lui dire que , non-feulement 
Dieu la vouloit aux Urfulines , mais que 
pour ne fe pas rendre coupable d’infi- 
délité , il falloit qu’elle ufat de diligen- 
ce, &ne différât pas d’un moment l’e- 
xecution d’un ordre qui lui étoit intimé 
d’une maniéré fi fenlîble. 

Ce n’étoit pas ièulement aux Feuil- 
lantines qu’on l’avoit voulu engager. 
Dans le tems de fa plus grande incerti- 
tude fur le choix d’une Religion , l’Eve- -- 
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que de Dol paflant par Tours , 2c fur- 
pris de ce qu’on lui difoit de l’excellent 
efprit, 2c de l’éminente vertu de la jeune 
Veuve , la voulut voir. Il fut charmé 
de l’entretien qu’il eut avec elle , 2c n’o- 
mit rien pour l’engager à le fuivre dans 
fon Diocefe , où il pretcndoit commen- 
cer par elle , l’établillement d’un Mo- 
naftérede la Vifitation , qu’il vouîoit y 
fonder. Elle le pria.de lui donner le 
tems de confulter Dieu 3 2c au bout dé 
quelques jours , elle lui répondit quelle 
étoit bien mortifiée de ne pouvoir pro- 
fiter de l’honneür qu’il lui failoit 3 mais 
quelle croyoit que Dieu ne la vouloir 
pas chez les filles de Sainte Marie; 

Cependant la difficulté qui lavoir 
empêchée d’abord de fonger aux Urfu- 
lines , fu b fi doit encore toute entière j 
lorfqu’elle apprit que la Mere Françoife 
de faint Bernard, qui étoit fort de fes 
amies , venoit d’être élue Supérieure de 
la nouvelle mai fon de Tours. Cette élec- 
tion lui fit concevoir quelque efperancej 
mais il y eut plus* La Supérieure , que 
Dieu conduifoit par des voyes afifez fem- 
blabks à celles de Madame Martin 3 ne 
fe^vit pas plutôt chargée de fa Commu- 
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haute j qu’elle fut fortement infpii.ce 
d’y attirer fon amie : &: dès le jour mê- 
me quelle fut élue , elle la fit appeller 
pour lui communiquer fon deflein. La 
fer vante de Dieu reçut avec toute la re- 
connoiflance po.'lible la proportion que 
lui failoit la Supérieure : mais ce n’étoit 
pas fa coutume de rien conclure , fans 
en avoir traité avec Dieu ôc avec fon 
Pere fpirituel. Ainfi elle pria la Mere 
de faint Bernard de trouver bon quelle 
prît du tems avant que de rien refou- 
dre. Etant retournée chez elle, vou- 
lant examiner devant le Seigneur l’of- 
fre qu’on venoit de lui faire , elle retom- 
ba tout à coup dans fes premières irre- 
folutions 5 mais d’une maniéré d’autant 
plus violente , que ce n’étoit plus qu’une 
pure tentation. L’artifice qu’employa 
particulièrement le Tentateur pour la 
porter à refifler aux volontez de Dieu , 
fut de lui remettre devant les yeux , le 
peu de foi a quelle a voit des interets de 
fon fils & des liens , ôt de lui faire croire 
quelle étoit dans l’obligation de refter 
dans le fiétlc, pour reparer les fautes 
qu’elle avoit faites en cette matière. 
Cette attaque fut allez longue > mais en- 
fin 
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fin Dieu vint au fecours de fa fervante. 
Il lui fit connoître qu’elle n’avoit rien 
fait que par fon ordre > 6c il lui infpira 
une ferme confiance que fa divine pro- 
vidence auroit loin d’un fils , pour qui 
elle n’avoit voulu amalïer d’autre tré- 
for que ceux du ciel. Dès que les tene- 
bres de fon efprit furent dillïpées , 6c 
qu’il n’y eût plus qu’à s’élever au-defTiis 
des tendrelfes de la nature > en fe fepa- 
rant de fon fils , elle fe refolut à faire le 
facrificej 6c les Urfulines ayant confen- 
ti de la recevoir fans dot : le jour fut 
pris pour fon entrée. 

La vertueufe veuve croyoit toucher 
le port , lorfqu’un orage imprévu l’en 
écarta. Son fils difparut tout-à-coup > 
ce qui la mit dans une grande inquiétu- 
de , 6c donna à penfer à bien du monde. 
On ne manqua pas de dire qu’il falloir 
qu’une femme fût bien imprudente 6c 
bien dénaturée , d’abandonner fon fils 
à 1 âge où il avoir le plus befoin de fa 
vigilance > 6c cela , après quelle ne s’é- 
toit nullement mife en peine de lui amaf- 
fer dequoi vivre honnêtement , 6c le 
pouffer félon fon état. L’efprit de tene- 
bres fe mit de la partie , 6c transformé * 
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a ion ordinaire , en Ange de lumière > 
lui livra les plus rudes alfauts. La pau- 
vre mere * dans cette fituation , crut de- 
voir aller chercher de la confolation au- 
près de la Supérieure des Urlulines. 
A peine était-elle au parloir , que Ton 
directeur y entra» Il ne fçavoit rien en- 
core de ce qui faifoit le fujec de la dou- 
leur dont la penitente étoit accablée > 
elle le lui apprit , & s’attendit bien que 
ce Religieux , qui a voit pour elle une 
tendreflê vrayment paternelle , pren- 
droit part à fa peine : mais elle fe trou- 
va bien loin de compte -, lorfque le perc, 
prenant un ton extrêmement fevere , lu i 
dit , ou quelle n’a voit guere de foi , h 
elle ne croyoit pas que cet accident fut 
arrivé par un ordre fecret de la provi- 
dence i ou , fi elle le croyoit , quelle 
n’étoit guere foumife aux ordres de 
Dieu. Qu’elle faifoit affez voir que fes 
vertus étoient fuperficieiles , & quel- 
le dêvoit bien craindre que ce ne ful- 
fent plutôt des rufes du démon de l’hy po- 
crifie » que le fruit d’une véritable pieté. 

Il y a beaucoup moins à craindre poul- 
ies grandes âmes , d’une conduite auf- 
tére de la part des directeurs , que dé 


Digitized by Gc 



Marie de V Incarnation. Liv. IL t 3 t 
cette lâche complaifance où tombent la 
plupart* faute de fçavoir de cuelle im- 
portance il eft de ne pas laifler entre- 
voir aux perfonnes qu’ils dirigent , l’i- 
dée qu’ils ont de leur vertu. Dom Ray- 
mond de faint Bernard étoit un grand 
maître ,dàns cet art j & il fçavoit d’au- 
tant mieux la route par laquelle il fal- 
loit mener les âmes à la plus haute per- 
fection j qu’il y marchoic lui-même , 6c 
qu’il y avoit fait de grands progrès. 
Tandis qu’il parloit , fa penitente étoit 
à fes pieds , s’humiliant encore plus 
qu’on ne l’humilioit. Cependant Ion 
cœur* abîmé dans la triftefl'e, jetta un 
fôûpir : le directeur en prit occafion de 
lui faire de fanglans reproche > fur fa 
fenfibilité. Il ajouta à cela les chofes 
les ,plus dures 6c les plus méprifantes > 
après quoi il lui commanda de fe lever, 
& de fortir , en lui difant qite la maifon 
de Dieu n’étoit pas faite pour des âmes 
aufli imparfaites quelle étoit: L’hum- 
ble veuve obéît , fit une profonde reve- 
rence , 6c fe retira* Dès quelle fut for- 
tie , le Pere & la Supérieure demeure-^ 
tfent quelque tems comme immobiles 
dans l'admiration d’une vertu fi rare 1 

Uj 
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6c la compaflîon fuccedant à l’admira- 
tion , iis ne purent fe défendre de verfer 
bien des larmes. 

Mais quelque affligée que fut Ma- 
dame Martin , le fond de fon ame étoit 
dans fa paix ordinaire. Deux chofes 
fur tout la fortifioient dans cette difgrace. 
La première étoit la circonftance du 
tems auquel elle avoit perdu fon fils , 
qui étoit celui auquel on lit dans l’E- 
vangile , que le Fils de Dieu entra dans 
Jerufalem à l’infçu de fes parens j 6c 
qu’il fut trois jours perdu pour eux. La 
fécondé étoit la prédiction que lui avoit 
fait quelque tems auparavant , un faine 
Religieux , qu’elle reeevroit bientôt une 
grande faveur du ciel j mais que pour 
s’y difpofêr , il lui faudroit porter une 
grande croix. Elle ne douta point que 
cette croix ne fût la fuite de fon fils , 6c 
que par cette épreuve Dieu ne la pré- 
parât à fon entrée en Religion. Elle ne 
le trompa point. Comme elle avoir mis 
de tous cotez des gens en campagne 5 
fon fils ne put aller, bien loin, 6c fut 
trouvé fur le pont de Blois , d’ou on le 
ramena à Tours , le troifiéme jour de 
fon départ. On a fçû depuis que fort 
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deflein ëtoit d’aller à Paris , chez le cor- 
refpondant de loti oncle j <k. que ce qui 
lui avoic fait prendre cette refolution , 
ëtoit un certain air lombre &: froid avec 
lequel fon oncle & fa tante, dont, juf- 
que-là il n’a voit reçu que des'carelies , 
le regardoient, depuis qu’ils fça voient 
la rfelolution de la mere , que lui-mê- 
me ne 1 ça voit pas encore. 

Le retour de cet enfant ne fit point 
celfer les murmures que fa fuite avoic 
excitez. Cependant une voix intérieu- 
re qui fuivoit par tout la vertueufe me- 
re, lui faifoit comprendre qu’il ëtoit; 
tems de quitter le monde.’ Son confef- 
feur la prefloit de fon côtë , 3c elle fe 
refolut à obéir fans délai. Cette refolu- 
tion ne fut pas plutôt prile , que tous fes 
doutes 3c les icrupules s’ëvanoiiirent. 
Son union avec N. S. fut accompagnée 
d’une imprefiion fi forte , qu’elle en per- 
doit le repos de la nuit. Le fruit de cet- 
te operation , fut un abandon general 
d’elle-même 3e des interets de l'on fils > 
tme grandeur d’ame qui l’éleva au-def- 
fus des fentimens de la nature > une paix 
inébranlable 3e une admirable allegref- 
fe , qui la fit voler à l’execution des or- 
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dres du ciel. Une ame fi flexible aux 
moindres mou ve mens de la grâce , & fi 
bien difpofée à faire tout ce quelle con- 
noîtra être la volonté de Dieu , peut s’af- 
furer qu'eile n’agit guère que par l’im-. 
preiiion que lui donne l’Efprit Saint , & 
que ç’efi lui qui régie tontes fes démar- 
chés par fon fouffle divin. Madame Mar- 
tin prit donc jour pour entrer au Novi- 
ciat des Urfuiinesj & ce jour venu, 
elle appelli Ion fils , & lui parla en ces 
termes, 

v Mon fils , je ne puis plus différer à 
» Yous faire part d’une chofe que j’ai 
w cru vous devoir tenir cachée jufqu’à 
« prefent. Dès le moment que je perdis 
»» vôtre pere , avec qui je n’ai vécu que 
» deux ans 5 Dieu m’infpira le deflein de 
» quitter le monde , & d’embrafler la 
» vie Religieufe. Il ne m’en demandoic 
« pas alorsl’execution , parce que je vous, 
» étois neceflaire i mais aujourd’hui cet- 
»> te raifon ne fubfifte plus. Il faut donc, 
v mon cher fils , que j’obéiffe. Quel 
* honneur pour moi , que Dieu m’ait 
»• ainfi choifie pour le fervir dans fa 
» maifon I & quel avantage pour vous 
» d’avoir une mere qui ne fera plus oc*. 
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çupée qu’a ofFrir au Seigneur des voeux « 
pour votre falut ! vous jugez bien que « 
je n’ai pas befoin de votre confente- « 
ment j puifque le grand Maître a par-* 
lé : je veux cependant bien vous le de- « 
mander j & je m’aifure que yous ne « 
me le refuferez pas. « A ces mots , elle 
regarda fon fils fans rien dire , & d'un 
air ferieux mêlé de tendrefie , qui le dé- 
concerta j auflî fut-il allez long-tems in- 
terdit , bc dans Ion étonnement il ne 
put faire que cette péponfe d’enfant. Je ** 
ne vous verrai donc plus , ma chere « 
mere ? Il ne s’enfuit pas , reprit la cou- « 
rageiafe mere i vous me verrez , mon « 
cher fils, tant qu’il vous plaira. Puif- 
que cçîa eft , repartit l’enfant encore « 
tout ému > je le veux bien- Alors U « 
fervante de Dieu continua ainfi J’au- « 
rois eu bien de la peine j mon cher fils, « 
à me feparer de vous , fi vous vous y « 
étiez oppofé > mais puifque vous y con- « 
fentez , je me retire , & vous lailfe en- « 
tre les mains de Dieu. Vous n’ayez « 
point de biens j mais celui que j’ai choir « 
fi pour mon héritage , fera auifi le vo- « 
tre » & fi vous avez fa crainte , vous « 
pofiederez le plus précieux trélbr de la « 

I üij 
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» terre. Vous n’aurez plus de mere ici 
»» bas > mais dans le ciel vous en avez , 
» une , qui vous dédommagera bien de 
» la perte que vous allez faire. Soyez- 
>» lui fidèle ; ayez en elle une entière con- 
» fiance , 6c elle ne vous manquera ja- 
»> mais au befoin. Je vous ai recomman- 
»> dé à ma fœur , qui m’a promis d’avoir 
»> foin de vous. Avez pour elle le même 
» amour 6c le même relpedt que vous 
»> avez eu jufqu’ici pour moi. Elle finit, 
en donnant à ce cher fils de très-falutai- 
res avis 5 elle l’embrafla 6c fe difpofa à 
partir. 

C’étoit un matin z 3 . de Janvier. Elle 
étoit allée de bonne heure recevoir la 
bénédiction de fon Archevêque, qui la 
voulut voir : un allez grand nombre de 
fies amis 6c de fes parens lui firent cortè- 
ge , & fion fils étoit à fes cotez. La plu- 
part de ceux qui l’accompagnoient , 6c 
prefique tous ceux qui fie trouvèrent fiur 
fion palfiage , voyant cet enfant fondre 
en pleurs , ne purent retenir leurs lar- 
mes. Elle n’y fut pas infenfible , 6c elle 
a depuis avoué que fion fils lui avoit alors 
fait tant de compafiîon , qu’il fembloit 
qu’on lui ar rachat lame : mais rien ne 
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parut de cette fenlibilité. A la porte du 
mona llére , elle trouva fou confeflcur , 
ôc fie jetta à les pieds. Le Pere lui don- 
na fa bénédiction. Hile fe prolterna en- 
fuite devant la Supérieure , qui la reçue 
avec de grandes marques de joye. Hile 
ne s attendoit , n’ayant point apporté de 
dot , qu’à être lœur converfe : mais 
elle avoit à faire à une fille bien éloignée 
de ces manières interellées , qu’on ne 
voit que trop louvent parmi les perfon- 
nes qui devroient être les plus dégagées 
des biens de la terre. Elle fut reçue pour 
être Religieufe de Chœur , & commen- 
çi dès le jour même, les exercices du 
Noviciat. 
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LIVRE TROISIEME. 

SOMMAIRE. 

Ji fon entrée en Religion en lui fait quitter toutes fer 
pénitences. La maniéré dont elle fe comporte avec les 
autres Novices , & a l’égard defes Supérieures. Son 
fils lui caufe de grandes inquiétudes ■ Dieu lui pro- 
met qu’il aura foin de fen fils , & cette promeffe com- 
mence d’ abord à s’exécuter. Elle s’ offre 'a fouffrir pour 
lui tout ce qu’il plaira au Seigneur , & fon offre efi 
acceptée. Ses peines ceffent % elle jouît d’une 
grande paix. Elle efi pour la troifiéme fois éclairée 
dans un ravifiement Car le myfiére de la fainte Tri- 
nité. Elle prend l’habit de Religion, repoit l’in- 
telligence de la fainte écriture. Effets de cette fa- 
veur. Elle entre dans de grandes peines. Elle perd 
fon diretteur. & demeure fans foutien de la part des 
hommes. Un confejfeur la fait beaucoup fouffrir. Elle 
ejl délivrée pour quelque tems de fes peines , fait 
fes vœux: Elle retombe dans fes peines. Elle efi fort 
preffée interiesprement de fe mettre dans la conduite 
des PP. Je fuites. O» lui ordonne de s’ouvrir au 
Pere de la Haye , qui lui fait mettre par écrit tout 
te qui lui efi arrivé jufques-la , & la çonfole beau- 
coup ■ Le fruit qu’elle tire de fes peines. On la char-, 
ge de l’infiruttïon desNovices. Les commencement 
de fa vocation pour le Canada dans un fonge mys- 
térieux. Son exattitude a s’acquitter de fon emploi , 
Ô* l* grâce qu’elle avoir reçue pour cela ■ Elle cem - 
pofe fon C atechifme fous le titre d’Ecole Chrétienne- 
Quelques-unes des maximes qu’elle infpiroit a fes 
Novices , & les faveurs qu’elles produifoient. Nou- 
veau raviffement oh le Canada lui efi montré , On 
ftÿrmc en ce pays-lit le deffein d’y établir des Urfulines. 
Madame de laPeltrie efi fortement infpirée de con- 
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facrer fa perfbnne fa fbnbien au fervice des Sauva-* 
gts. Elle en reçoit l'ordre dans un rat i/femeut. h lia 
t'y engage far vœu dans un» maladie , fa fur lt 
champ elle e/l guerre ■ La Mere de l'Incarnation 
reçoit de nouvelles grâces de Dieu qui la difpo-, 
font a la vie Apoftolique. Sentiment de Monfseur de 
Bernieres fur ce qui fe paffe entre Dieu & elle dant 
un ravi/fement. Sa vocation au Canada eft approu* 
vée de quelques-uns , fa combattre de placeurs. Let 
obftacles qu’elle y rencontre. La maniéré dont on 
l' (prouve , fa fa conduite au milieu de tout cela. 

T Out ce que la Religion a de plus 
pénible , étant beaucoup au-del- 
fous de ce que pratiquoit déjà la nou- 
velle Novice depuis bien dçs années 5 on 
peut juger combien le joug du Seigneur 
lui parut doux , 5c quels charmes elle 
trouva dans la vie tranquille 8c retirée 
quelle commença de mener dans le cloî* 
tre. La première épreuve à laquelle on 
mit Ton obéïflance , fut de lui faire quit- 
ter toutes fes aufterjeez pour la réduire 
au train de la vie commune > 8: fa 
prompte fou million à cet ordre fit bien 
voir que c’étoit l’Efprit de Dieu qui l’a- 
voir portée à exercer de fi exceffives auf- 
teritez fur elle-même. Elle ne reflentit 
pas même le moindre mouvement con- 
traire à ce que l’on fouhaita d’elle. 

Une autre chofe donna encore une 
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grande idée de la Sainteté 5 ce fut la ma- 
niéré Simple dont elle fe comporta avec 
les autres Novices. On s’attendoit qu’é- 
tant dans un âge mùr , 6c ayant des c,>n- 
noidances écune experience,qui dévoient 
naturellement lui rendre allez inlipide 
la conversation de ces jeunes tilles > ce 
feroit beaucoup gagner fur elle que de 
n’en rien témoigner à Texte r ieur : mais 
on fut bien Surpris de la voir s’accom- 
moder avec un air fort ailé à toutes leurs 
maniérés, entrer même, autant qu’il 
étoit polîible , dans leurs petits amule- 
mens > 6c leur cacher Si adroitement tous 
les do is de la nature 6c de la grâce que 
le Seigneur avoit mis en elle , qu’on l’eut 
prife pour la plus ignorante de toutes , 

& la moins verlée dans les affaires du 
monde 6c dans les vaves de Dieu. Il ar- 
riva de là , que toute cette jeuneffe char- 
mée de cette Simplicité 6c de ces maniè- 
res franches qu’elle voyoit en elle , & 
fai fie au même tems de je ne fçai quel 
Sentiment intérieur de vénération que 
leur infpiroit un certain air de Sainteté r 
que refpiroient Ses actions les plus com- 
munes j conçurent pour elle cet amour 
tendre 6c refpeducux , qu'on ne porte 
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qu’aux faims. Sa conduite à t’cgard de 
la maîtrefle des Novices n’étoitpas moins 
édifiante. Cette bonne Religieufe , qui'" 
ne pouvoit s’empêcher de la refpcder , 
ne fe lafloit point d’admirer jufqu’ou al- - 
loit fa foumiffion 6c fon exaclitude dans 
l’obfervance des moindres régies 5e des 
plus legeres pratiques. De cette forte la 
îvlaîtrelfe 6c la Novice fe caufoient mu- 
tuellement bien de la confufion 5 l’une 
par les marques de conlideration qu’el- 
le fe voyoit forcée de donner à fon élè- 
ve 3 6c celle-ci , par l’humble dépendan- 
ce , & le relpecl profond qu’elle témoi- 
gnoit en toute rencontre à celle quelle 
regardoit comme l’Ange du Seigneur 
qui la devoir conduire dans la terre de 
promiflion. Au relie, ce qui la fit fi ai- 
fément dclcendreaux menues obfervan- 
ces de la Religion 3 c’eit quelle comprit 
que la volonté de Dieu ne s’y trouvoit 
pas moins que dans les plus grandes cho- 
ies 3 6c qu’elle n’oublia jamais que c’ell 
uniquement de la conformité de nôtre 
volonté à celle de Dieu que les plus gran- 
des allions tirent leur prix. Avec ces 
principes tout lui devint précieux ; 6c on 
s’appercut ; bien-tôt qu’on n’a voit rien a 
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(craindre pour elle des dons qu’elle avoit 
reçus du cith 

Cependant la joye que goûtoit la fer- 
van te de Dieu dans la chere folitude , 
ne fut pas long-tems bien pure. Plus Ion 
fils a voit été facile à iui accorder le con- 
fentement , qu’elle avoit bien voulu lui 
demander 5 plus dans la fuite fit-il d’ef- 
forts pour le retracler , 8c pour rendre 
cette rétractation efficace. Ce change-* 
ment ne vint potu tant pas de lui. Une 
des chofes qui y contribuèrent le plus * 
ce fut qu’il entendit de tous cotez blâ- 
mer la conduite de fa mere } mais ce qui 
le mit en feu , c’clt que fes compagnons 
d’étude commencèrent à iui faire une 
cruelle guerre , fur ce qu’il avoit foufiért 
que fa mere l’eut abandonné fans biens , 
pour s’aller enfermer dans un cloître* 
Quelques-uns même lui firent remar- 
quer qu’étant fans reflource , il ne jpou- 
voit manquer de tomber dans le mépris, 
& il ne s’apperçut que trop qu il en étoic 
déjà quelque chofe. Cela joint aux trif- 
tes réflexions qu’il avoit déjà faites , lui 
firent prendre fans peine les impref* 
fions qu’on voulut lui donner 5 & un jour 
que fes compagnons le trouvèrent 
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plus ému qu’à l’ordinaire , ils l’a bordè- 
rent en fort grand nombre ; & prenant 
lur le champ leur refolution : Allons , « 
lui dirent-ils , tous cnlemble , allons « 
faire tant de bruit à la porte des R.eli- « 
gieufes , que nous les obligions à te ren- « 
dre ta mere. « Il les crut , 6c les fuivit i 
& en un moment, ils mirent en alarme 
tout le quartier. 

La grâce ne détruit point la nature i 
8c la fer vante de Dieu avoue dans les mé- 
moires , que cette épreuve lui fut extrê- 
mement lenfible. Entendant les cris 
étranges de cette jeuneüê mutinée , elle 
diltingua bien-tot la voix de fou fils 
qui d’un ton capable de toucher les 
f oeurs les plus durs , crioit de toute i a 
force qu’on lui rendît là mere. C’étoit 
à chaque fois autant de coups de poi- 
gnard qui lui déchiraient le lèin , 8c ce 
qui redoubla fa peine > ce fut la crainte 
qu’elle eut que la Communauté , laflfée 
de tant d’importunirez , 6c effrayée de 
tous ces tumultes j ne la renvoyât. J’en 
traitois , dit -elle , humblement 6c « 
amoureufement avec Nôtre-Seicrncnr, « 
pour l’amour duquel j’avois abandon- « 
né mon Eh i 6c par ce moyen mon ame «■ 
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» demeuroit en paix. Nos Meres pleu- 
« roient de compaifion, entendant les cris 
»> Sc les pleurs de cet enfant. Il venoit à 
« i’Eglilc lorlqu’on dil'oit la Mçfle, 6c 
« paflaut la tête parla fenêtre de la grille 
« de la communion : Hé ! difoit-il , les 
» larmes aux yeux. Se d’une voix entre- 
» coupée de ianglots, rendez -moi ma 
« mere. 11 alloit au parloir , ôc prefToit 
*» la Touriere de dire qu’on me rendît , 
» ou qu’on le fît entrer avec moy. On 
»» m’envoyoic le voir : je le conlolois , je 
» l’apaifoispar quelque petit prelent, que 
» me fournilToicnt les Religieules > Sc je 
» remarquois qu’en s’en allant , il mar- 
« choit à reculons pour me voir par les 
« fenêtres du dortoir , & qu’il n’en dé- 
» tournoit point les yeux , qu’il n’eût 
« perdu de vue le Monaftére. 

Cette bourrafque dura long-tems , Sc 
c’étoit prefque tous les jours à recom- 
mencer. D’ailleurs on parloit plus mal 
que jamais du deffein de la vertueufe 
mere , 6c elle n’ignoroit rien de tout ce 
qu’on en difoit. Car il fe trouve tou- 
jours de ces efprits mal faits , officieux à 
caufer du chagrin , Sc qui prenant les 
chofes par le plus mauvais endroit , veu- . 

_ lent 
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lent encore qu’on leur ait obligation des 
mauvais quarts d’heure que leurs rap- 
ports indifcrets ont fait paffer. Marie 
de l’Incarnation ( c’eft le nom que Ma- 
dame Martin prit en entrant en Reli- 
gion , &. que nous lui donnerons défor- 
mais ) fou tint toiis ces affauts avec une 
fermeté qui étonnoit les uns, choquoient 
les autres , & raviffoit en admiration 
tous ceux qui fe connoiffoient en vertu , 
ôc en grandeur dame, j’avois, dip-elle, « 
devant les yeux tout ce qui pouvoit ar--« 
river , & j’en portois amoureufement « 
la croix pour l’amour de mon cher Je- « 
lus , lequel un jour , comme je mon- « 
tois les degrez de l’appartement des * 
Novices , m’a dura par paroles inte- « 
rieures * & avec un grand amour , qu’il « 
aurait foin de mon fils. • 

L’effet fuivit d’affezprès la promeffe. 
Le Pere Refteur des Jeluites de Rennes 
' étant venu à T ours vers ce même tems ; 
l’Archevêque de cette Ville & Dom 
Raymond de faint Bernard , rengagè- 
rent à fe charger de faire étudier l’en- 
fant dans fon College. 11 étoit tems de 
lui procurer une femblable éducation : 
le chagrin qu’il avoit conçu de la perte 


<146 La Vit de la Mert 

de la mere, l’a voit tellement dérangé 
de fes exercices de pieté êc de fes étu^ 
des, quon eut tout fujet de craindre 
qu’il ne fe débauchât tout - à*- fait. Ce 
devoit être une chofe bien fenfible à 
une mere qui n’avoit jamais fouhaité à 
fon fils que l’innocence 6c la pieté , Ôc 
qui pour lui procurer ces deux précieux 
tréfors , avoit différé de douze ans fôn 
entrée en Religion. Aitlîi l’ennemi de 
fon fâluts’en etoit-il fervi pour lui per- 
fuader de retourner dans le fiécle. Mon 
« entendement , dit-elle , fut tellement 
« ôbfcurci , que je Commençai à regar-» 
» dér comme des imaginations toutei 
» les certitudes que j’avois cru avoir 
» touchant ma vocation. Pour tout cela 
» néanmoins je ne fortois pas de la fa mi-» 
» liarité avec Nôtre Seigneur. Un jour 
» il m’infpira la pcnfée de lui demander 
» de foufrrir encore davantage pour môn 
•♦fils : 6c aulfi-tôt je lui dis avee beau-* 

* coup d’ardeitr : O mon amour ! faites-* 
» moi fouffrir toutes les croix qu’il vous 

* plaira pourvu que cet enfànt ne vous 
» ofïènfe point i car j’almerois mieux 

* mille fois le voir mourir que de le voir 

* tombé dans un feul péché. Ouy > jô 
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confens d’être martÿrifée en toutes « 
maniérés , pourvu que vous en preniez « 
le loin. A peine avois-je dit cela que « 
je me fends exaucée. « Nous verrons 
dans la fuite le befoin qu’avoit le jeûne 
enfant de ce faine padequefît fame- 
re avec la divine Majefté , & les effets 
qu’eürent les fouffrances de la mCre à 
l’égard du fils. 

Cependant à peine la l'ervante de Dieu 
refpiroit-elle après cette fécondé atta- 
que , qu’il liii en fallut foutenir une 
troifiémequi eût encore quelque choie 
de bien rude. Quoique depuis fon ma-* 
riâge elle n’eut prefqtie point vécu avec 
fôn pere , li ce n’eft la première année 
de Ion veuvage 5 cependant ce bon hom- 
îne fut fi touché de la Voir entrer en Re- 
ligion, que quand elle alla lui dire adieu, 
il l’affura qu’il en mourroit. Effective- 
ment il mourut au bout de fix mois. On 
prit encore occafion de cet accident pour 
déclamer contre fa retraite > mais Dieu 
qui ne permet point qu’on foit éprouvé 
au-defïus de fes forces , la foutint dans 
toutes cesoccafions d’une maniéré fi fen- 
fible, què jamais elle ne goûta plus dé 
douteurs , U ne iouït d’uiié plus grandé 
paix. K ij 
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Enfin tous les orages cefferent , &; ld 
nio.ide tout corrompu qu’il elt, com- 
mença de rendre jultice à fon courage , 
ée avoua qu’il falioit qu’une fagelfe tou- 
te celeile fut l’ame & la réglé de fa con- 
duite. On en jugea ainfi par la maniéré 
tout-à-fait admirable dont elle le com- 
porcoit parmi tant de lujets de s’affliger 
& de fe troubler. » Mais fi l’on avoit vu , 
» dit-elle , ce que Dieu operoit dans mon 
» ame , aflurément on m’eut aidé à chan- 
« ter fes mifericordes. L’état d’union ou 
» j’étois pour lors, ajoute-t-elle , tenoit 
« l'ame même en filence 3 & j’étois corn- 
» 111e une perfonne à qui fortant du com- 
» bat, 011 donneroit un lit de fleurs odori- 
« ferantes pour fe repofer. Mon ame en 
« ce tems étoit adhérante aux douces 
» impreflions de lefi'rit du facré V erbe 
» incarné qui la difpofoit à de grandes 
» chofes dont il ne lui découvroit pas en- 
» core le fecret. Mais elle n’en defiroit 
pas fçavoir davantage 3 car elle ne 
• vouloit qu’aimer. Cette curiofité que 
Marie de l’Incarnation dit ici quelle 
avoit foin d’éviter dans les voyes fpiri- 
tuelles : elle l’a toujours regardée comme 
une des chofes des plus capables de faire 

v. - - * 
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faire' de faux pas dans le chemin de la 
perfection. Cette demangeaifon de fça- 
voir, a cependant , ajoute-t-elle, quel- « 
que chofe d’alfez fpccieux , jpui {qu’il « 
s'agit de connoître des chofes laintes 6c « 
divines ; mais elle renverfe 6c trouhle « 
les puilfances > enforte qu’à peine peut- « 
on diltinguer l’efprit de grâce d’avec « 
l’efprit de nature, ce qui fait tomber « 
l’âme en de lourdes fautes , 6c la tient « 
continuellement errante dans la voye « 
de l’efprit. Si j’écois capable, conti- « 
nuë-t-elle, de donner confeil aux âmes « 
que Dieu appelle à la contemplation > « 
ce feroit de rendre aux directeurs de « 
leur confcience un compte fidèle de « 
tout ce qui s’y pafife 5 car la candeur « 
émoulïe la pointe de la curiofité , 6c « 
rend lame limple 6c capable des gra- « 
ces de Dieu. « La fervente Novice pou- 
voir bien mieux que beaucoup d’autres , 
donner des leçons de l'implicite 6c de dis- 
crétion aux perfonnes qui afpirent à s’u- 
nir de plus en plus avec Dieu , elle à 
qui Dieu le communiquoit fans reierve 
à mefure que ces vertus croilfoient en 
elle . c’ell ce qui paraît par ce qui lui ar- 
riva au tems dont je parle. Je croi que 

Kjiij 
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l'on verra avec plaifir le récit qu’elle en 
fait elle-même. •• Le jour de la Fête de 
» l’Ange Gardien > étant dans ma cellu- 
»» le , il me vint une penfée que les cellu-. 
»> les font comme des deux , ainli que dit 
» faint Bernard , & que les Anges y ha- 
« bitent Sur cela je me ferais fortement 
» élevée en efprit par le maître des An«f. 
« ges > qui m’uniüoit à lui » mais avec 
» une très-grande foufFrance. Cela fq 
» faifoit fans que j’eu|Te aucune vue par-. 
» ticuliere j feulement j’étais comme une 
» matière que Ion préparé a quelque; 
» chofe 4e fort rare. L extérieur ipêmç 
v s’en reffentokj&j’y foufFrois de la dou- 
» leur. Je fus trois ou quatre heures dans 
>* cet état violent jufqu a ce qu’il fallut 
» aller au choeur pour 1 oraifon. Dès que 
» je fus devant le faint Sacrement, cette 
« grande violence cefTa , & avec une 
» douceur que je ne puis dire , je me 
» fentis toute changée dans l’interieur. 
» Il me fallut aflèoir , parce que mes fens 
« fe retirçrent peu à peu. En un mo- 
” ment mon entendement fut ijluftré 4e 
« la vue de la très-fainte Trinité, avec 
*» l’imprellion de ççs paroles du furado- 
« rabfc Verbe incarné j si quelqu'un 
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m aime , mon Fcre F aimera : neus vjen- « 
drons à lui , (jr nous ferons nôtre dçmeu- « 
rc en lui. ( Joan.- *4. ) Cette impref- « 
fion pprtoit l’effet de la promeffe faite « 
dans ces paroles j & les operations des '« 
trois divines Perfonnes en moi , furent « 
plus éminentes quelles n ’a voient encg- <« 
te été. Biles me les donnoient à çonnoî- ** 
pre à expérimenter par une pénétra- « 
tion d’elles en moi £c la très-fajnte Tri. « 
pité en fon unité s'emparait de mon « 
ame , comme d’une chofe qui lui étoit « 
propre , & qu’elle avoir rendue capa- *< 
ble de fa divine impreflion. Il me tut « 
déclaré que la première fois que j’a- « 
vois reçu une femblable faveur > c’é- « 
toit pour instruire mon ame du plus « 
an gu (le du plus inçomprehenlible « 

de nos myltéres : la fécondé , afin que « 
le Verbe me prit pour fon éppufe 3 mais « 
qua cette troifiéme fois a Je Pcre > le « 
fils & L? Saint-Efprit , fe donnoient & <* 
fc communiqupient à moi, pour polie- « 
der entièrement mon amç. Alors l’ef- « 
fet s’en eqfuivit 3 Sç comme les trois di- « 
yines Perfonnes me poffedoient , je les « 
poffedpis au fil dans la participation des » 
trélbrs du ciel. Le Pere Eternel étoit « 
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v mon pere j le liiradorable Verbe morç 
» époux 5 & le Saint-Efprit , celui qui par 
»» Ion operation dilpoloit mon ame , &c 
» lui faiioit recevoir Tes impreilions di- 
» vines. J’avois la vue très-vive de mon 
» néant 5 & je ne parlois que de cela 
» dans les momens où je pouvois m'é- 
»» crier. Je me voyois perdue dans le tout* 
» S>c dans cette perte , je jouïflois d’un 
» plailir indicible. Je croi que cette 
» jouïfTance à quelque choie de fembla- 
» ble à celle des bienheureux. La Ma- 
» jellé divine , dans laquelle j’étoisabî- 
» mée , agillbit , demeurant dans mon 
»> ame pour la carefler, ôcfembloitlui 
»» rendre tout permis. Aulîi les a&es 
» quelle faifoit , n’étoient pas d’elle- 
»> même > mais elle fentoit qu’ils étoient 
•» produits par celui dans lequel elle 
« étoit. Ah ! qui pourroit dire avec quel 
» honneur Dieu traite l’ame lorfqu’il 
» l’éleve à Tes divins embraflemens! je croi 
» quelle rentreroit dans le néant , fans 
» la douceur dont il a la bonté de tem- 
*> perer fon operation. Ce ravinement 
« dura une demi-heure , au bout de la- 
» quelle je me trouvai appuyée lur ma 
» chaire. J’eus allez la liberté pour dire 
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Complies , malgré les relies des écou- 
lemens divins dont mon ame avoir été « 
inondée, & dont elle étoit encore toute «• 
liquéfiée > femblable à un vailfeau, « 
qui demeure humeclé, après même « 
qu’on en a ciré la liqueur dont il étoit « 
rempli. Je m’apperçus au forcir de l’E- « 
glife , que j’étois comme une perfonnè « 
yvre, qui ne peut comprendre les « 
chofes qui le prefentent à les lens ; ôc « 
je demeurai, lone-tems renfermée en « 

• A ^ • A 

moi-meme , lans pouvoir etre attenti- « 
ve à rien. . ï 

Tout ceci fe palfoit avant que la fer- 
vante de Dieu fut revêtue du faine ha- 
bit de la Religion. On lui donna enfin 
le voile, fit pendant la ceremonie , il 
parut en elle quelque choie de celelie , 
dont toute laU'emblée fut extrêmement 
furprife. Ce fut environ dans le même 
tems quelle reçut dans un degré fort 
éminent , l’intelligence de l’Ecriture > en 
forte que lans le lecours , ni des ver lions 
françoifes , qu’011 ne connoiiloit guère 
encore parmi les catholiques en France, 
ni des explications des interprètes 5 elle 
pouvoic lire , fans être arrêtée , tous les 
livi es laints. A la faveur de la lumière 
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qui répandit dans Ton ame une clarté /i 
divine , bien des fecrets cachez dans l’un 
& lautre Teflament , lui furent décou-» 

« verts. J’y vai > dit-elle , toutes forte de 
» viandes pour la nourriture des âmes, 

» & les differentes maniérés de s’en re^ 

» paître s les uns tournant tout en cor-r 
» ruption , & les autres en recevant une 
- vie de grâce & d’amour. J’y découvre 
» aulïï une grande quantité de fautes qui 
» fe commettent , meme par des perfonT 
» nés fort fpirituelles f les pertes quel- 
» les font , pour ne pas fuivre les con^ 

»> feils qui nous y font donnez > & les 
*» grands biens qui y reçoivent les âmes 
fidèles , je dis vraiment fidèles > car • 
v Dieu veut une exacte pureté en toute 
v chofe , à proportion des grâces qu’il 
»» départ. De tems en tems je me lance 
« en lui pour lui parler de tout eela s 
» puis je reçois de fon infinie libéralité * 
v de nouvelles eonnoiffances. Enfin tout 
« fe termine à l’amour. L ’efprit fe fent 
w libre , &; fortement uni à Dieu par tu* 
v nouvel embrasement qui fe fait à la 
=< faveur de toutes ces decouvertes, lef- 
» quelles bien qu’elles ne foîent pas auf- 
« fi pré fentes. 2c au (fi diiHnctes hors de 
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l’oraifon , qu’elles le font à l’oraifon : « 
nelaifientpasde revenir 4 propos > dans « 
les occa fions j félon le beioin ou je me e < 
trouve. « 

Dans un autre endroit , elle dit que 
lorf qu’elle etoit au choeur , l’intelligen- 
ce d’un paflàge de l’Ecriture , qm lui 
e'toit donnée pendant l’Office > lui enle- 
voit l’elprit avec tant de violence » que 
fi le chant ne l’eût foulagée i elle eut 
été contrainte d eçlatter, Mes fens , dit- 
elle encore , étoient tellement tou- « 
chez, que j’arois de puiflans mouve- « 
mens de battre des mains , & de provo- « 
quer tout le monde à chanter les Wan- « 
ges d’un Dieu fi grand & fi digne que « 
tout fe confirme pour fou amour & « 
pour fon fervice. Je me fentois portée, « 
comme l’époufe des Cantiques, à m « 
réjouir , & 0 fautçr d'aifi , dans lf fit *- « 
'venir des mamm elle s de l'Eptux , (Çant- « 
1.3,) que fouvent je fuçois par l'ef- « 
prit de les divines paroles* Je voypis “ 
dans les Pfeaumes/fes judiees, fes ju- « 
gemens, fes grandeurs, fes amours, « 
içn e'quitç, les beautez , fes magnifi- « 
cences , fes liberalitez 3 enfin , qu’il « 
avpiç au fens de i’Eglife fpn épouie> *» 
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»» des mains d’or faites au tour , pleines 

* & hyacinthes > ( Gant. 5. 14. ) &L pro- 

* presppur faire découler leur plenitu- 
*» de iur les âmes fes amantes. Je con- 
« noiffois que la bonté de ce divin époux 
*»avoit mis mon ame dans un pâturage 
» gras &: fertile , où elle s’entretenoit 
» dans un admirable embonpoint , & où 
«• elle a voit des biens à regorger. 

Quelque attention qu’eût la feeur de 
Tlncarnation à ne rien lailfer apperce- 
Toir des grâces extraordinaires qu’elle 
recevoir du ciel > elle ne pût cacher cel- 
le-ci. Dès qu’on l’eût remarqué , préf- 
et ne tous les entretiens que la régie per- 
met , ne roulèrent plus que fur l’Ecri- 
ture faintc > & cette divine parole que 
ces Religieufes écoutoient dans un efprit 
de Hmplicité pour s’édifier , &: non par 
vanité pour paroîcre fçavantés , produi- 
lït de merveilleux effets dans tous les 
cœurs. Un jour une Novice ayant prié 
la fervante de Dieu de lui dire le fens de 
ces paroles , par où commence le facré 
Cantique, qu’il me baife d’ un bat fer de J a 
bouche : la miîtreffe des Novices qui fe 
trouva prelente , lui fit apporter une 
chaire, & lui ordonna de dire tout ce 
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qui lui viendroit à l’efprit fur ce palla- 
ge. Jbille obéît , & dès le premier mot , 
n’étant plus a elle , elle paria long-tems» 
félon que l’amoureufe activité la polie- 
doit, &c mitauffi toutes les affiliantes hors 
d’elles-mêmes. A la fin elle perdit la pa- 
role , & fut quelque tems dans une el- 
pece d’extafe : la même choie lui arri- 
voit allez fouventau chœur, & elle dit 
elle-même que jour &. nuit , quoiqu’el- 
le fît, elle étoit dans un continuel tranf- 
port. Le 18 e . Pfeaume fur tout avoir « 
pour moi des attraits qui me ravilfoient « 
le cœur , ÔL emportoient mon efprit. « 
Ouy , ouy , m’écriois-je , mon amour , « 
'vos témoignages font véritables > ils je « 
juHifient d’eux -memes. Ils rendent la- « 
ges ceux qui ont moins de lumière. En- « 
voyez-moi par tout le monde , afin de « 
les enleigner à ceux qui les méprifent. « 

A ce trait, il en l’uccedoit un autre : « 
c’étoit une fuite qui ne finilloit point : « _ 

&; une fois , dans le tranfport que me « 
caufoit la plalmodie , comme on eut « 
entonné le Heaume Laudate Dominum « 
de cœlis , je dis du François , pour du « 
Latin , louant la facrée perfonne du « 
Verbe , par laquelle toutes chofes ont « 

x * * / 
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»» été faites. En marchant , je ne me fefi- 
» tois point toucher la terre. Tout cela 
»j aii relie n’étoit point line impreflion 
»» qui s’épanchât dans les fens : tout cê 
» que je Voyois dans la Religion me pa- 
>» fôilVoit grand. Je ne troiivois que de 
« la douceur dans I ’obéïifance» Je me 
» fentois une ouverture de cœur parfais 
» te pour mes Supérieures -, & j’étois ve- 
» ritablement mortifiée , lorfqti elles n’a- 
» giifoient pas fur moy avec la meme au- 
» torité que fur les autres Novices. Ünè 
»» des chôfes qui me contentoient le plus , 
» c'eft que les Novices ne fe mêlent de 
>» rien, ô que c’eftufl grand repos à Une 
» à me Religieufe ! 

Enfin Ce torrent de grâces fenfibles 
& de delices fpirituelles , commença de 
s’arrêter j & Dieu voulut faire compren- 
dre à fi fer Vante qu’il étoit teins de com- 
muniquer à fes vertus cette force & ce 
courage , qui s'acquiert dans l’infirmité, 
comme il le dit lui-même à faint Paul. 
Marie de l’incafnâtiôn s’écoit toujours 
bien âttendtîë qu’elle ne ferbit pas 
exempte des rigueurs & des épreuves , 
par lefquelles tous les Saints ont pafîe , 
ce aufquelles ceux qui «fit été le* plus 
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chéris de Dieu , ont toujours eu la meil- 
leure part : & elle s’y difpola par une 
loumillion parfaite A tout ce qu’il plai» 
roit à fon époux ordonner d’elle. Elle 
concevoir bien que li à l’égard des pé- 
cheurs qu’il veut gagner , fa boute' lui 
fait temperef les rigueurs d’une peniten* 
ce necelfaire > par tous les adoucillêmens 
que peut permettre fa jtifttce irritée: il 
elfc de fa lagefle de mêler parmi les be- 
nedi&ions de fa douceur , & les tendres 
cdrelfes dont il prévient les âmes fidèles, 
une falutaire amertume , qui les purge 
de leurs plus petites feuillures , ôc don-* 
nent une grande folidité A leur vertu. Il 
y avoir donc A peine deux mois qu’elle 
a voit quitté le monde , lorfqu’elle rel- 
fentit les premières approches de l’enne- 
mi j mais cela le dilîipa bientôt , & ce ne 
fût que quelques jours après avoir été 
revêtue de l’habit de Religion qu’elle lè 
trouva tout dé bofl aux prifes avec tou- 
tes les puilfances de l’enfer aufquelles 
Dieu lembloit lavoir abandonnée. Je 
ne rapporterai pas ici tout ce qu’elle a 
écrit de les combats* Geux qui ont 
quelque eX per ience dans la vie fpirituel- 
le > feavent ce qui fe pâlie dam une am« 
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qui eft réduite en cet état, les autres 
n’ont pas befoin , 6c peu même font ca- 
pables de ce récit. 

11 lutin de dire que la fainte Novice „ 
attaquée par les plus violences tentations 
de blafphême , d’impureté, de defefpoir, 
d’orgueil , ôc d’inlîdeiité > en apparence 
fans aucun fecours du ciel, qui fem- 
bloit être de fer pour elle ; lans aucune 
conlolation de la part de Ion confefleur, 
pour qui elle ne felentoit plus de con- 
fiance , & dont les paroles ne la tou- 
choient plus j livrée aux agitations d’u- 
ne imagination troublée , & fécondé en 
expediens pour la tourmenter > perlua- 
dée que tout le pallé netoit qu’illufion j 
&: que trompée la première , mais par fa 
faute , elle a voit en fuite trompé fon di- 
recteur : fans goût pour les chofes du 
ciel ; ne pouvant plus fouffrir l’oraifon , 
ni aucun exercice de pieté ; s’imaginant 
à tous momens confentir aux plus extra- 
vagantes , ôc aux plus impies luggeltions 
de l’ennemi : en un mot, n’ayant plus 
que tenebres dans l’efprit , qu’erreurs 
dans l’imagination , que révolté dans la 
volonté, que frayeurs dans les fens : fe 
vit , prefque fans milieu , tranfporcée 

des 
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dès plus tendres embraflemens de l’é- 
poux , dans une efpece d’enfer. Dieu 
ne fait palTer par cet état , que les plus 
grandes âmes , & c’ell une des plus in- 
faillibles marques pour les diftinguer. 
Une main invifîble les foutientau bord 
de tant de précipices. Certains rayons 
du Soleil de juftice percent de tems en 
tems les nuages épais qui les envelop- 
pent i les éclairent , & les raniment j 
mais cela ne dure pas , & il n’en relie 
aucune trace. On y pratique dans le 
degré le plus fublime toutes les vertus , ‘ 
fur tout la foumiflîon aux ordres de 
Dieu , & le deûr de fouffrir pour lui.- 
On y amafle des tréfors inépuilables de 
mérités , & rien ne contribué davantage 
à élever à une éminente faintecé. Mais' 
il n’eil pas poflible d’exprimer ce qu’il 
en coûte. Marie de l’Incarnation ne fut' 
point épargnée par fon celefte époux , * 
dont l’amour réfugié au fond de fon ame, 
y faifoit en même tems par un mélange, 
& une alternative incroyable à ceux 
qui ne l’ont point éprouvé j la force , fon 
loutien r fa paix, Ion efperance, & fon 
plus fenfible martyre. Pour comble 
d’affliclion elle perdit fon directeur qui 
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fut appelle à Feuillans popr y ptre Su'-* 
perieur. Quoique cj^ns cette forte d’é- 
preuves il fembîe qu’on ne tire aucun 
lecours de fou pere fpijrjtuel , pour qui 
même d’ordinaire on fe fient une grande 
haine , qu’on évite autant qu’il elf 
podi^le i on le trouve neanmoins fort à 
dire quand on Je perd. Aufiî n’y a-t-il 
point de fipuation où l’on ait plus befoin 
a’un guide 3 mais il fepoip prefqne . audi 
dangereux d’en aypir qui pe fulîent pas 
également fermes , éclairez , prudens > 
compatilfans » attentifs à diftinguer cft 
qui yientdeDJeu, ou de 1 Opération du 
démon , &. pp qui ne dojt être attribué 
4 qua l’humeur & au tempérament j que 
d’en manquer tput-à-fait. Effecfi veinent 
lans cela Jps âmes ne profitent point , $ç 
quelquefois penlTent par ceja même , 
qui daqs Jes delTems de Ja providence » 
dévoie Jes établir dans une éminente 

4jnteté. 

Dom Raymond de faînt bernard 4¥Qi£ 
toutes les qualitçz que je viens de dire , 
éf celui qui tqi fucceda n’en avpk au-» 
c.une. D’ailleurs le nouveau directeur: 
np cpnnpilfoit point fa peu i tente , &: fe^ 
Wi tfiVTO te apparences , A ne fçayojt 
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■pas douter dans une matière où les plus 
clairvoyans ne marchent qu’à tâtons , 
& ne jugeoitpas à propos de consulter. 
A in fi on ne peut juger combien la 1er» 
vante de Dieu eut à fouffrir fous une 
telle conduite 5 mais fa vertu étoit au» 
delfus de ces fâcheux contre-tems , 8C 
fon expérience dans les chofes de Dieu , 
où plutôt la dire&ion intérieure de l’Ef* 
prit Saint , fuppiéoit à ce qui manquoit à 
fon confelfeur. Tout fon recours étoit 
à Dieu i 8c comme elle fçavoit que cet 
état étoit dangereux , h elle n’en profi- 
toit pour devenir parfaitement humble 
prefque toute fon occupation intérieure 
étoit de s’anéantir devant la majelté de 
Dieu. Elle ne lailfoit pas néanmoins de 
fe relever par une grande confiance. 
Quelquefois Dieu lui lailfoit entrevoir 
qu’elle n’avoit rien perdu de fes bonnes 
grâces > le plus fouvent elle l.e trouvoit 
infenfible à tout ce qu’elle pou voit faire 
pour le toucher :%iais de quelque ma- 
niéré qu’il en ufât , Ae confelfoit qu’il 
agilfoit par amour , & elle acquiefçoit à 
tout par un retour amoureux, qui l’afFer- 
milfoit de plus en plus dans une refigna- 
ciou parfaite aux volontez de fon époux. 

Lij 
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Son confeffeur ne lui parla de Tes pre- 
mières difpofitions , que comme de très- 
dangereules illufions , pendant lefquel- 
les on l’a voit mal conduite. Il ne croyoit 
apparemment qu’une partie de ce qu’il 
difoit,maisil hazardoic beaucoup? 5 t dans 
une épreuve ou la tentation de defefpoir . 
ell prefque continuelle > s’il n’eut eu à 
faire à une femme forte , il en feroit peut- 
et e arrivé quelque accident funeite. 
Avec cela il abandonnoit trop fa peni- 
tente à elle-même , jufques-Ià qu’il fut 
une fois plu fleurs mois fans la voir. Pour 
furcroïc d’affliction , on apprit de Rennes 
que le jeune Martin , après y avoir été 
pendant quel que tems l’exemple du Col- 
lege , commençoit à lé déranger , & qu’il 
y avoir à craindre qu’il ne fe perdît en- 
tièrement. Il n’en ralloit pas tant pour 
jetter cette mere defolée dans un abî- 
me de douleurs. Elle n’y fuccomba pour- 
tant pas. Elle penfa d’abord que le dé- 
mon faifoit jouer ce thouveau reffort , 
pour mettre obrt#.le à fa profeifion , 
dont le tems approchoit. Auflî-tôt elle 
fe fournit à tout ce que le ciel en ordon- 
neroit. Il fembloit que Dieu n’attendîc 
que ce facrifîce de fon humble fer vante* 
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pour mettre fin à Pinquietude que lui 
caufoit la conduite de cet enfant. Il la 
confola intérieurement , 8c l’aflùra qu’il 
auroit foin de Ion fils. Peu de tems après 
l’enfant revint à Tours, une de fes tan- 
tes le prit chez elle , 8c il commença «à 
mener une vie plus réglée. Sa fainte 
mere délivrée de ce fouci , fut enfin 
avertie de fe préparer à faire fes vœux. 
L’accablement de peines où elle étoit tou- 
jours , ne lui permit pas de goûter d’a- 
bord la joye que devoir lui caufer une h 
heureufe nouvelle : mais le facré Verbe 
ne voulut pas qu’une époufe fi fidèle 8c 
fi chafte , éprouvât des rigueurs , dans 
le tems même qu’elle s’uni doit à lui par 
des liens indiflolubles. La veille de fa 
profefiion elle fentk en un moment tou- 
tes fes peines ce fier , 8c fe trouva dans 
une dilpolition intérieure, quelle feule 
peut nous bien faire connoître. 

U fembloit , dit-elle , que toutes les « 
imprefiions de mes fouffrances fuflent « 
changées en des fentimens d’un amour « 
le plus tendre que j’eulfe encore ref- 
fenti. Jedifois, ômon cher amour! « 
quoique jufqu’à prefent j’aye étévo- « 
tre époufe par les vœux que je vous « 

L iij 
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v faifois 5 je vais 1 etre encore d’une tou- 
« te autre maniéré. Toutes les puiflan- 
« ccs de mon ame étoient tellement plon- 
« gées dans un océan d’amour, qu’elle 
* n’en fortoit point , non plus qu’une 
» perfonne quiferoit abîmée dans le fond 
» de la mer. Je fuppliois ce divin époux 
« que cela ne parut point au-dehors , ôt 
» qu’il me laiüât libre pour l’a&ion que 
« j’allois faire. Il me l’accorda : toute- 
« rois pendant la ceremonie j’eus beau- 
« coup de peine à confer ver toute l’atten- 
» tion neceflaire pour ne rien omettre » 

« ce ne fut pas fans de grandes diffi- 
« cultez que je vins à bout de lire & de 
» proférer la formule de mes vœux, 

« Après l’aélion j’experimentai en mon: 
«.ame des chofes , dont j’ai encore la 
» mémoire bien recente , mais dont je 
« ne puis rien exprimer. Dès que je fus 
« retirée dans ma chambre, les aüauts 
« du divin Amour furent fi preflans , 

« qu’il fallut me profterner , ne fçachant 
« en quelle pofture tenir mon corps, 

« J’étois fi tranfportée , qu’en marchant 
« par la mailon , il me fembloit que tout 
« fut mort pour moi. Je ne pou vois en< 

*» tendre ni comprendre que mon époux. . 
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Toutes mes püifftnces étoiént retirées « 
au fond de l'ame > où elles étoient avec « 
Dieu comme dans leur cencre , de for- « 
te que l’exterieur demeurait aulîr fans « 
fentiment. Pliifieurs jours après je ref- « 
fentok encore dans le corps , la dou- « 
leur que ma volt caufée cét attrait. « 

Lêlèndemain de ma profellîon étant « 
proltetnée devant mon oratoire , je « 
lèntis mon cœur s’élargir dans un « 
entretien- avec mon divinEpôux , fur « 
la grande miléricorde qu’il m’avoit « 
faite. Ce fut alors quil me donna à « 
entendre avec une très-grande clarté « 
qu’il voüioit qiVe déformais je volaffe « 
continuellement à lui, à l’imitation de «“ 


ces efprits fuptêmes qui font les plus 

F roches de lui , qui le connoilfent , qui 
aimènt , 8c oui font comme l’habita- 
tion de fa divine Majefté. Ces paroles 
m animèrent de nouveau > & je voyois 
lé chemin de l’amour li applani & gé- 
néralement toutes chofes fi faciles, 
que je m’offrojs & m’abandon mois fans 
ceflè au bien aimé , pour faire 8c fouf- 
frir tout ce qiii lui ferait le plus agréa- 
ble. Je panai ainfi huit jours $ après 
quoi me voilà réplongée dans l’abnme 

L mj 
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»» de mes croix. Il ne me fembloit pas 
» qu’il dut jamais y avoir de confolation 
» pour moi. J’ofFrois tout cela à Nôtre- 
» Seigneur , & je lui facrifïois de grand 
»> cœur l’inclination que je fentois à 
»? chercher du fecours hors de lui. Je 
»> croyois que toutes les créatures m’a- 
» voient en horreur, & je penfois que c’é- 
»? toit avec juftice. Plus je me voyois 
»? balle , plus je fentois un inftind inte- 
>» rieur , qui me difoit : Cherche encore 
»» à t’avilir davantage. Que les peines 
« qu’on relient en cet état font grandes ! 
>» c’eft une divifion des deux parties , qui 
« fait connoître' combien leurs préten- 
»> fions font oppofées. L’efprit plus éclai- 
» ré & plus délicat que jamais , ne veut 
» aucun mélange de la partie inferieure, 
« qui fe voyant ainfi privée de tous les 
» biens dont l’efprit jouit , cherche ail- 
»» leurs du foula gement : mais elle n’en 
» trouve pas , & foufFre une peine qui 
»? tient de l’agonie. Quand je découvrois 
» mes fouffrances à ma Supérieure , elles 
» diminuoient un peu : mais je fus inte- 
»> rieurement portée à me priver de ce 
» petit foulagemcnt , le feul que je re-* 
« çulfe, • 
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On n’eil jamais plus près de recevoir 
la confolation du ciel que quand on re- 
nonce à celle de la terre : mais parmi les 
perfonnes , même fpirituelles , peu fça- 
vent faire un fage difcernement entre le 
fecours qui vient de l’homme , 8c que la 
nature recherche , 8c celui qui vient de 
Dieu , 8c que l’efprit de grâce fait déli- 
rer 8c pourfuivre. On 11e fçauroit preu* 
dre plus de précautions c-u’en prit la 
nouvelle ProrefTe, pour ne pas faire de 
faillies démarchés dans une occafion h 
délicate , où pour peu qu’on s’écarte , on 
s’égare à l’infini. Dès le moment qu’elle 
eut perdu Dom Raymond , elle le fentit 
fortement infpirée d’avoir recours aux 
Peres de la Compagnie de Jeius , qui n’é- 
toient point encore établis à Tours : ce- 
pendant comme elle efperoit que Dom 
Raymond de faint Bernard reviendroitî 
elle fe perfuada qu’en attendant fon re- 
tour , elle ne devoir point quitter le con- 
felîeur quelle avoit alors : mais enfin , 
n’en recevant abfoiument 'aucun fe- 
cours, fes premiers mouvemens reve- 
noient fans celTe , 8c ce combat la fit af- 
fez long-tems fouffrir. Elle ne fe feroit 
peut - être même jamais déterminée à 
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jkl 1er à aucun Jeiuite 3 fi fa Supérieure 
ne l’y eût obligée. 

Il y avoit alors à Tours un de ces 
Peres nommé lePeœ George de la Haye y 
<|ui y avoit prêché l’A vent y qui y de-' 
voit prêcher le Carême. Il venoit de* 
tems en tems faire des exhortations aux 
Urfulines , & il avoit rempli toutes ces 
filles d’une très-grande eitime pour fa 
vertu pour fa capacité. La Mere de 
l’incarnation avoit été touchée plus que* 
perfonne de fes difeours , & la feule 
crainte de tomber dans l’mconftance ôc 
la legereté , fi ordinaire & fi pernicieufe* 
aux perfonnes devotes , i’empêchoit de * 
lui ouvrir fon cœur. Sa Supérieure , qui 
fçavoit la maniéré dont fon confefi'eur 
fe comportoit avec elle, & qui étoit con- 
vaincue qu’elle ne feroit jamais d’elle-! 
même aucune démarche pour s’aidréf-- 
fer à un autre , lui ordonna de décou- 
vrir fon cœur au Pere de la Haye, qu’el- 
le pria de venir la voir & lui recom- 
manda de ne rien cacher à un homme 
qui meritoit toute fa confiance. Le 
Pcre de la Haye n’eut pas été un quart 
d’heure avec la fervante de Dieu , qu’il 
reconnut les grands tréfors de grâces 
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donc Dieu l’avoit remplie. Elle de Ion 
cote fut entièrement furprife , qu’en 
deux paroles il eut remis le calme dans 
Ion cœur , ôc l’eût délivrée de quantité 
demauvaifes craintes , qui lui fiitoient 
un tort confiderable , & perfuadée par 
cette expérience , que c’étoit là le guide 
quelle devoit déformais fuivre , elle s’a- 
bandonna (ans referve & (ans qu’elle 
pût s’en défendre y à fa conduite. Le 
Pere cependant ne fe contenta pas de la 
déclaration verbale qu’elle lui a voit fai-> • 
te de fes tentations , de fes peines inté- 
rieures &des faveurs celeftes dont Dieu 
l’avoit prévenue , il voulut en avoir un 
écrit fuivi & exact. Elle connut en mê- 
me tems que Dieu àpnrouvoit ce com- 
mandement , & elle fe lentit une ferme 
confiance qu’il l’aideroic dans l’execu- 
tion. Elle allure qu’elle étoit charmée 
qja’il lui fût permis de dire tous fes pé- 
chez , & de faire voir le mauvais ufage 
qu’elle avoit fait des grâces dont elle 
avoit été favorilêe > & qu’en un moment 
toute fa vie lui fut remife devant les 
yeux 5 de forte que fon écrit ne lui coû- 
ta rien à faire. 

. Le Pere de la Haye n’eut pas plûtôt, 
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tes mes tentations 6c toutes mes croix « 
s’évanoiiirent. Il me fembla que je « 
n’a vois jamais fouffert , 6c je demeurai « 
remplie d’une paix très profonde. « 
Elle raporte enfuite les grands avan- 
tages quelle tira de fes peines, la necef- 
fité qu’il y avoir pour elle de palfer par 
ces épreuves pour parvenir à la parfaite 
pureté de cœur 6c à la perfection de 
l’humilité chrétienne > le defir que cet 
état de fouffrances intérieures lui laifTa 
dans le cœur de fouffrir encore davan- 
tage. Elle ajoute quelle préferoit ces 
croix 6c ces tentations aux douceurs 6c 
aux confolations fpirituelles , à caufe 
des biens ineltimables qu’en retirent 
ceux qui les prennent de la main de 
Dieu , 6c oui en font un ufagc conforme 
aux adorables defTeinS de fa providence. 
J’y ai connu , dit-elle , le grand amour « 
que Dieu me portoit , 6c ce qui étoit «« 
en moi de contraire à cet amour. J’y ai « 
appris à mourir à mes fentimens , 6c à «« 
me défaire , quoi qu’il m’en doive cou- « 
ter , de tout ce qui peut me retarder « 
dans ma courfe. Quand je réfléchis « 
fur mes fentimens mordriez, 6c privez « 
de leurs deûrs > mon efpric le latisfait : « 

/ 

/ 
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•> je prie Nôtre-Seigneur de n’en avoiir 
»> point pitié > mais de me rendre digne 
»> de n’avoir ni defirs , ni lentimens , que 
» pour lui : car dans mon ame je vois 
*» clairement 6c j’experimente combien 
» cela eît necellaire , 6c combien l’ef- 
»» prit tend toujours à cette grande pu- 
« reté. Or il elt impoibble d’avoir ces 
»» connoiflances par d’autres voyes , que 
»> par celle de la croix. Dans l’abondant 
« ce des plaifirs fenlîbles on porte joyeu- 
» fement tout ce qui arrive, ôc quelque 
» fois l’imperfection fe cache dans cette 
»> joye 6c n’elt pas connue : mais lorfque 
•> tout elt retire au fond de lame , 6c que 
» la partie inferieure elt privée de tout 
fccours 5 on connoît tout ce qui a en- 
»» core vie 6c fentiment ÿ on elt bien de- 
•• fabufé de l’opinion qu’on avoit de fa 
« vertu j 6c on voit avec évidence qu’on 
» n’a pas encore commencé à fe morti- 
» fier parfaitement. C’elt ce qui fait met- 
tre tout d'abord la main à l’œuvre, 6c 
« on n’attend point à étouffer les-fenti- 
» mens de cette partie imparfaite > qu’ils 
« commencent à le vouloir foulever. - 
Cependant fa Supérieure la voyant 
tout-a-faic rendue à elle-même , fongea 
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a tirer d’un fi excellent fiijet tous les le- 
cours dont Dieu l'avoir rendu capable; 
Elle la rît d’abord lous-maîtreffe des No- 
vices j puis elle la chargea abfolument 
des inltrudions qu’on a accoutumé de 
faire à ces jeune filles > 6: ce fut alors 
que Dieu commença a lui faire fentir 
les premiers mouvemens de fa vocation 
pour le Canada. Voici comme elle en 
pArle. Une nuit après avoir entrete- • 
nu très - familièrement mon divin E- « 
pomç , je m’endormis j &: pendant mon « 
lbmmeil , il me fembla que j’étois feule <* 
avec une Dame , que j’a vois recontrée « 
par je ne fiçai quel hazard. Je la pris « 
par la main > &: je l’emmenai avec moi, 
marchant à grands pas ôc avec bien de- “ 
U fatigue -, parce que nous avions bien « 
des ooftacies à furmonter pour arri- « 
ver ou nous afpirions. D’ailleurs j’i- *« 
gnofois la route qu’il falloir fuivre. « 
Je ne lailfois pas d’avancer toujours * « 
tirant avec moi cette bonne Dame. ■ 
Enfin nous arrivantes à une belle pla- « 
ce , à l’entrée de laquelle il y avoir un « 
homme vêtu de bdianc , tel qu’on dé- * * 
peinç ordinairement les Apôtres.- If* '• 
était le gardien- de ce Üeu 4 a ? U par «• 
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»» un ligne de main , il nous fît connojtre 
»» le chemin qu’il falioit prendre pour y 
»> entrer. Ce lieu étoit ravifîant j le pave 
« étoit comme de marbre blanc ou d’al- 
» bâtre par carreaux , 6c les liaifonsd’un 
« beau rouge. Il y regnoit un grand fi- 
»• lence, qui infpiroit je ne Içai quel 
» charme. J’avançai , 6c de loin j’ap- 
» perçus à main gauche une petite Egli- 
« le de marbre blanc , d’une très-belle 
•* arcnite&ure antique > 6c fur cette 
» Eglife la lainte V ierge étoit afîife , te- 
» nantie petit Jefus entre fes bras. Au 
»• bas de ce lieu , qui étoit très-éminent, 

» il y avoit un grand 6c vafte pays plein 
*» de montagnes 6c de vallées , 6c tout 
» couvert de brouillards épais , excepté 
» une petite maifon qui fervoit d’Eglife 
>» à tout le pays. La Mere de Dieu re- 
«.gardoit ces vaftes contrées , qui cau- 
»» loient autant de pitié que d’efîfroi , 6c 
» ou l’on ne pou voit defeendre que par 
« un chemin rude 6c étroit. D’abord la * 
» facrée Vierge me parut aufll inflexi- 
» ble que le marbre fur lequel elle étoit 
* affife. Je ne laiilai pas de m’avancer 
»> vers elle. Dès que je fus proche , je 
» lâchai la main de ma compagne i 6c 

par 
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par un treflaillement d’amour , je cou- « 
rus vers cette divine Mere , étendant *< 
les bras , enforte qu’ils pouvoient at- « 
teindre aux deux bouts de la petite «• 
Eglife. J’attendois qu’elle me fît quel- « 
que grâce ; mais comme, elle regardait « 
ce pauvre pays , je ne la pouvois voir « 
que par derrière. Peu de tems après , « 
je la vis tout à coup devenir flexible , « 
Se jetter les yeux fur fon divin Fils , au- « 
quel ellefaiioit entendre quelque cho- « 
fe d’important : 8c il me fembloit quel- « > 
le lui parloit de ce pays Se de moi. Ce- «\ 
pendant les bras toujours étendus je « 
loupirois après elle. Alors avec une <* 
grâce raviUante, elle fe tourna vers “ r 
moi en fouriant amoureufement Se elle « 
me baifa fins me dire mot. Puis elle « 
fe retourna vers fon Fils , Se continua « 
de lui parler , ayant toujours, ainfi « 
qu’il me paroifloit , quelque delfein « 
lur moi. Elle fe tourna une fécondé « 
fois Se me baifa derechef. Elle parla « - 
encore à Ion très-adorable Fils Se me « 
baifa pour la troiliéme fois. Mon ame “ 
fut remplie d’une on&ion toute celef- « 
te > la beauté de cette divine Mere me « 
parut raviflante > mais ma compagne 
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» ne la vit point , parce qu’elle s’ttoit ar- 
*» rêtée pour dei cendre dans ce grand 
^ pays dont j’ai parlé. Je me re veillai là- 
» dellus, portant en mon cœur une paix 
» 6c une douceur qui ne peut venir que 
»«- du ciel. Cela me dura plufieurs jours, 

» 6c m’unit très-intimement avec la Me- 
>* re 6c le Fils. 

Dans quelques autres écrits , où la 
fer vante de Dieu parle de ce fonge myf- 
■ terieux , on trouve quelques circonftan- 
ces dont elle ne parle point ici , 6c qui ne 
doivent point être oubliées > il y en a mê- 
me qui teroient juger quelle en avoir eu 
un fécond allez peu différend du pre- 
mier. Elle dit quelle 6c fa compagne 
marchoient dans l’impetuofité de l’efprit 
vers la mer, du côté où l’on faifoit les 
embarquemens 5 qué cette grande pla- 
ce où on la lit entrer étoit environnée 
de grands édifices. , qui paroilfoient des ‘ 
mona Itères : que de de lieu , qui étoit 
fort élevé , il y avoir un petit degré pour 
defeendre dans un pays immenfe & té- 
nébreux : qu’on n’y pouvoit palfer fans 
un péril éminent 5 parce qu’il étoit fort 
étroit 6c embarrallé de précipices dont 
la vûë feule faifoit frayeur : qu’elles 
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franchirent neanmoins ce pas, 6c qu’el- 
les allèrent julqu’à. un lieti nomme la 
Tannerie : que tandis que la lainte Vier- 
ge s’entretenoit d’elle avec fon Fils , fon 
cœur s’enflàmoit de plus en plus , & fon 
ame refïentoit je ne fçai quoi de divin : 
que jufques-là , 6c dès fa plus tendre 
enfance , elle avoit eu un grand zélé du 
falut des âmes : mais qu’après les caref- 
fes de la fainte Vierge , 6c l’onction que 
fes facrez baifers laiflerent dans ion 
ame j fon efprit fut en un moment tout 
hors de lui , 6c commença de voler par 
tout le monde , pour chercher des âmes w 
rachetées du fang de Jefus-Chrift, qu’il 
accompagnoit par tout les ouvriers de 
l’Evangile > qu’il fe joignoit à eux dans 
leur mini itère pour aider ces âmes aban- 
données , 6c qu’il parloit avec une fainte 
hardrefïe au Pere Eternel en leur fa- 
veur. 

La Mere de l’Incarnation n’étoit pas 
de ces perfonnes, qui uniquement oc-, 
cupées des projets d’une fainteté peu 
commune , a laquelle elles fe flattent 
aifement qu’elles font appellées , mais 
quelles envifagent toujours dans un 
avenir éloigné , négligent abfolument 
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là pratique des vertus propres de leur 
étatprefent, 6c l'ur tout celle de l’hu- 
milité du cœur , 6c de l’exa&itude à 
remplir tous leurs devoirs. Elle ne per- 
doit point de vue les deffeins que Dieu 
avoit lltr elle , 6c qui fe developpoient 
infenfiblement avec une très-grande évi- 
dence i mais l’attention qu’elle y appor- 
tait , ne hiiioit que donner de la viva- 
cité à Ion application aux emplois qui 
lui étoient confiez. Son office étoit , 
comme je l’ai dit, d’enfeigner aux No- 
vices &: aux jeunes Profeilès , les princi- 
pes de la morale 6c de la dodrine Evan- 
gélique , 6c de leur faire prendre l’efpric 
de l’Inftittit quelles avoient embraifé j 
il ne fe peut rien ajouter au foin qu’elle 
fe donnoit pour cultiver ces jeunes plan- 
tes , Dieu lui avoit donné beaucoup de 
facilité à s’énoncer fur les my Itères de 
la foi. Elle avoit lur cela des lumières, 
qui ne lui pou voient venir que d’enhaut, 
l’Efprit Saint l’a voit rempli d’une grâ- 
ce de fageffie qui la faifoit parler d’une 
maniéré infpirée. Quelquefois pendant 
les inftrudions certains partages de l’E- 
criture lui venant à la bouche , il falloir 
quelle s’arrêtât pour fouffrir en filen- 
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ce , ce font Tes termes , tout ce que fon 
efprît concevoir , après quoi ayant re- 
couvré la liberté de parler , elle répan- 
doit abondamment Je fa plénitude fur 
fes élèves. 

Elle ne fe bornoit pas aux inftruc- 
tion verbales qu’elle faifoit aux jeunes 
filles dont elle avoit la direction. Elle 
composa pour leur ufageun Catéchifme 
qui eft peut-être le meilleur que nous 
ayons en nôtre langue ; on l’a donné au 
public fous le nom de l’Ecole Chrétien- 
ne, êc on peut aflurer au moins qu’il 
n’en elt point où les cho fes fuient expli- 
quées avec jplus d’ordre, de précilion, 
&. de nettete , & que le choix & l’appli- 
cation des paflages de l’Ecriture , font 
bien voir que la Mere de l’Incarnation 
a été une des perfonnes de fon fiécle qui 
a vent mieux polie dé les livres faints. 
Ceux qui ne cherchent dans la Ieéture 
de ces fortes d’ouvrages , qu’a s’inftrui- 
re de leur Religion , n’en feauroient 
trouver qui la leur apprenne mieux 
que celui-ci j &; tout y refpire cette, 
merveilleufe fimplicité laquelle fait 
éviter une forte de curiofité qui ne man- 
que guère de produire l’orgueil 6c le li- 
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bertinage de l’efprit 6c l’infenfibilité du 
cœur. On a aulîi trouvé parmi les pa~ 
piers de ia fer vante de Dieu plu heurs 
Sentences qu’elle remettoit fouvent de- 
vant les yeux de fes Novices , 6c qui ne 
font qu’une très-petite partie de cequ’el- 
le en avoit recueilli. Je crois qu’on ver- 
ra ici avec plaifir ces précieux relies 
qui ont échapé à deux incendies , 6c à la 
modellie de l’humble Inllruêlrice. Rien 
n’eft plus capable de faire connoître fon 
véritable efpric. , 

I. Une ame que Dieu appelle à la vie 
continuelle de l’efprit , doit s’attendre à 
palier par beaucoup de morts avant que 
d’arriver au terme. J l faut l’avoir éprou- 
vé pour concevoir jufqu’où cela va, êc - 
dans quel abandonncmcnt doit être Pâ- 
me , pour fe lailfer conduire ou Dieu la 
veut mener. 

II. Plulieurs s’efforcent d’avoir le don 
a’oi aifon , 6c ne fe mettent nullement 
en peine d’avoir l’humilité 6c la vraye 
abnégation d’eux-mêmes i fans quoi 
néanmoins il n’y a point de vraye orai- 
lon , ôc dont le défaut doit rendre toutes 
nos dévotions fufpecles. 

III. Le grand parleur n’a pas le don 
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d’oraiion -, ii n’a pas même celui de la 
dévotion. Il n’ell pas poflible d’avoir le 
cœur la bouche ouverts en même 
tems , à Dieu & aux hommes. 

IV. La pureté de Pâme elt une dif- 
pofition elfentielle pour s’unir à Dieu. 
Car comme la mer ne peut rien fouffrir 
d’impur ; ainfi Dieu qui ell un Océan in- 
. fini de perfections , rejette les âmes qui 
ne lui lont pas femblables en pureté. 

V. Il n’y a rien qui foit plus capable 
de perdre l'âme , que la curiofité dans 
l’oraifon , & le defir de fçavoir plus que 
Dieu ne veut apprendre. Il n’y a que 
dans le defir d’aimer qu’on ne puilfe pas 
exceder. 

s VI. On dit que la contemplation elt 
oifive , & cela elt vrai en un lens : mais 
fon oiliveté eft active èc accompagnée 
de grands travaux que la nature relient 
au-delà de ce qui fe peut dire , pour fou- 
rnis que foit l’efprit, La vie la plus fu- 
blime confiite dans ces deux points > 
dans la pratique extérieure des vertus 
de l’Evangile, & dans la familiarité in- 
térieure avec Dieu. Je ne Paurois jamais > 
crû , fi je n’en avois été allurée par une 
voye que je ne puis mettre lur le papier. 

1 M iüj 
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Ouy , nous obligeons Dieu , s’il elt pciv 
mis de parler ainfi , quand nous nous 
jetions entre fes bras pour les careffer. 

VIL Le Pere Eternel a fait voir à une 

• perfonne , que ce qu’on lui demande par 
le cœur de fon Fils , il eîl toujours dilpo- 
fé à l’accorder. 

VIII. Dès qu’un cœur eft navré , il 
aime par tout -, pourvu qu’il entretienne 
les playes de l’amour , 6e qu’il ne les re- 
ferme point par de miferables medica- 
mens j c’eft-à-dire , par les faillies rai- 
fons ‘de l’amour propre. 

IX. Il faut tous les jours commencer 
à aimer Dieu > 6e croire aujourd’hui, 
qu'hier on ne l’aimoitpas véritablement. 
Les degrez de ce Paint commerce , font 
de voir défectueux tout ce qui effc der- 
rière foi. 

X. Je ne puis comprendre comment 
•une ame s’amufe à s’entretenir avec les 

créatures , ayant toujours en foi le Créa- 
teur. 

XI. Si une ame , qui a Dieu pour Pe- 
re, n’eltpas contente: c’elt quelle ré- 
fléchit trop fur elle-même. 

XII. Plus Lame s’approche de Dieu > 

• plus elle çonnoît fon néant: & quoi- 
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quelle foie dans un très-haut degré d’a- 
mour j elle s’en humilie davantage en 
la préience. Cela me fait comprendre le 
fens de cette parole de Notre-Seigneur: 
Celui qui s'humilie fera exalté : ( Luc I 8. 
14.) & de cette autre , Apprcne^ de 
moi que je fuis doux & humble de cœur > 
& 'vous trouverez, le repos de vos âmes. 
( Matth. 11. 29.) 

XIII. L ’obéïlfance , quand on a l’in- 
tention droite, fupplée atout. Com- 
ment une a nie religieufe pourroit - elle 
vouloir aimer Dieu , &: être aimée de 
lui 5 ayant de la peine à le foumettre ? 

XI V . Point de chemin plus court pour 
parvenir à la perfection de la vie inté- 
rieur e , que le retranchement univerfel 
de reHexions 5 non-feulement lur tout 
ce qui peut donner de la peine 3 mais 
meme lur tout ce qui ne porte point à 
Dieu & à la pratique de la vertu. 

XV. L'emprelTement que l’on a d’a- 
chever une choie pour en commencer 
une autre j fait que toutes les deux lonc 
imparfaites. 

XVI. Il n’eft pas poflible de mener 
long-tems la vie de l’efprit , fans palier 
par de grandes épreuves. 


. Digitized by Google 


\ 

I 8 G La Fie de la Mère 

XVII. Avoir de la refianacion dans 
les 1 ou ri: rail ces , c’cit une marque cer- 
taine qu’on ell proche de Dieu 6c de Tes 
mifericordes. Dans les iniirmicez que 
Dieu nous envoyé , nous ne devons rien 
delîrer, linon qu’elles ne nous empê- 
chent point de le fervir. Quint aux 
foufFrances qui y font attachées, c’elt 
lin prefent qu’il nous fait , 6c que nous 
devons chérir. 

XV11I. Prier ôc fouffrir > c’elt tout 
ce que nous pouvons faire de mieux, 
pour obliger les Egliies triomphante, 
militante , 6c fouffrante j 6c pour nous- 
mêmes. 

Voilà le lait dont la fainte Merenour- 
riiToit fes rilles. Il ne faut pas s’étonner, 
fi une h excellente nourriture dans des 
fujets parfaitement difpolez , produilit 
ces fruits de bénédiction, qui ont don- 
ne’ tant de faintes à la Congrégation des 
Urlulines j on en a fait connoître quel- 
ques-unes au public. Mais on fera peut- 
être bien-aife d’apprendre que parmi 
ces Reiigieufes , qui lous la direction de 
la Mere de l’Incarnation fe font élevées 
à la plus lublime vertu s une des plus 
didiiVjuécs lut Angélique de la V allie- 
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re , dite la Merede la Conception 5 qui 
après avoir illuftré Ton Ordre par la 
pratique des plus héroïques vertus > fi- 
nit une vie fi fainte par une mort encore 
plus précieufej s’etant fait une victime 
lou tirante & mourante , pour obtenir 
du ciel la converfion de Ion illufire niè- 
ce 3 6c a ainfi procuré à l’Eglife dans un 
fiécle corrompu , un des plus rares 
exemples de la pénitence chrétienne. 

Je ne dis rien ici de la Mere Marie de 
faint Jofeph, qui fut encore une élève 
de la Mere Marie de l’Incarnation 5 par- 
ce que j’aurai plus d’une fois occafion 
dten parler dans la fuite de cette Hiftoi- 
re. Au refie , rien n’étoit plus félon le 
cœur de nôtre fainte Infimclricc , que 
l'emploi dont iobéïflance l’avoit char- 
gée. Effectivement, 6c par l’interet que 
la qualité d’époufe lui fa i loi t r rendre à 
ce qui regardoit la gloire du facré Ver- 
be > 6c par la vue des deffeins qu’il pa- 
roi ffoit avoir far elle: il ne lui étoic pas 
poilible de s’occuper d’autre choie , que 
des moyens de le faire connoitrc 6c ai- 
mer : 6c l’unique defir que formoit fon 
coeur étoit que Jefus-Chrift fut adoré' 
dans toutes les parties du monde. Dès « 
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« mon entrée aux Urfulines , dit-elle , 
» un certain initincfc me dit que la divi- 
« ne bonté me mettait dans cette fainte 
« maifbn , comme en dépôt , jufqu’à ce 
» cu’elle diipolat de moi félon les def- 
» feins. Je repoulïbis toujours ce fenti- 
** ment , dans la crainte que ce ne fut 
»» un piège du diable > mais il revenoic 
» ians ceile. Je ne raifonnois point , je 
» n’examinois point : feulement je m’a- 
» handonnois entre les mains de Dieu. 
*» Enfin à l’age de trente-quatre à trente- 
' « cinq ans , j’entrai dans l’état qui m’a- 
*> voit été montré- Je fus (aille d'un ef- 
« prit Apoltolique > par le mouvement 
» Itiquei je me promenoir dans la va (te 
» étendue des Indes , de la Chine Sc du 
» Japon > 6: j’v accompagnois les ou- 
« vriers de l’Evangile , aufquels je me 
» (entois étroitement unie > parce qu’ils 
« fe confumoient pour les interets de 
« mon celclfe époux. Je perçois jufqties 
** dans les Régions les plus inaccelîibles, 
- ou il y avoir des âmes raisonnables * 
« que je connoilfois appartenir tontes a 
*» Jefus-Chrifè. Jevoyois le démon en 
» triompher &c les ravir au domaine de 
“ mon divin Maître , qui les avait ache- 
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tées de ion iang. Ces vues me faifoient « 
entrer dans des langueurs extrêmes. « 
J’embraiiois ces pauvres âmes , & mon «•' 
cœur na cefloit point de preiTer le Pere « 
Éternel, par une activité amoureuie , « 
d’avoir pitié de leur égarement* L’Ei- « 
prit de grâce m’emportoit en une il» 
grande hardieife , qu’il me paroidoit « 
que je n’étois pas libre de faire autre- « 
ment. O Pere I lui diiois-je , que tar-« 
dez-vous, puifqu’il y a il long-tems « 
que mon bien-aiméa répandu ion iang? « 
c’eif pour les interets de mon époux « 
que je prie, &c vous lui avez promis « 
toutes les nations. Par une lumière qui « 
étoit in fuie en mon ame , je voyois « 
clairement ôc comme en plein jour , le « 
iens des paiTages de l’Ecriture fainte « 
ou il eit parlé du fouverain pouvoir « 
que le Pere a donné au V erbe incarné « 
fur tous les hommes 5 & ce que le Saint- « 
Bip rit dit de lui. Ce grand jour , qui « 
me découvroit tant de merveilles > em- « 
brafoit mon ame d’un amour qui me « 
confumoit. Il eit juite , m’écriois-je , *• 
il eit juite , Pere Eternel , que mon <« 
epoux foit le maître. Donnez- moi « 
une voix allez pui liante, pour être en- « 
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» tendue des extremitez de la terre j 
» 6e pour publier par tout que mon di- 
» vin époux cil digne de régner dans 
» tous les c œurs. Mes gemiflèmens , 
« comme autant de fléchés embralées , 
»» alloient percer les deux. Portée en 
« efprit parmi les âmes qui ne connoif- 
»> lent pas Jelus-Chrilt , je lui rendois 
» pour elles les hommages quelles lui 
» doivent : je les embrailôis , 6e les vou- 
» lois concentrer dans le lang précieux 
>* de cet adorable Seigneur. 

Il n’étoit paspolîibie qu’un feu fi dé- 
vorant fe contînt dans l’interieur : au/ïï 
fit-il de fi grandes imprefllons fur les fens, 
que la Mere de l’Incarnation parut tou- 
te changée , 8c qu’on appréhenda pour 
la vie. On lui ordonna donc de fe dis- 
traire autant qu’il lui feroit polfible. 
Elle fît tout ce quelle put pour obéïr -, 
mais fes efforts furent inutiles , 8c il fal- 
lut s'abandonner à celui qui mortifie , 
8c qui vivifie. Son directeur étoit alors 
le Pere Jacques Dinet , Re&eur du 
nouveau College de Tours, 6c qui fut 
peu de tems après appelle à la Cour , 
pour y êtreconfelfeur du Roi LoüisXIII. 
Un jour que la Mere de l’Incarnation 
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lui rendoit compte de Tes fentimens par 
raport au falut des âmes , &: qu’elle lui 
parloit du fonge myllérieux que nous 
avons rapporté : elle fut bien furprife 
d’entendre dire au Pere qu’il n’y a voit 
rien là , qui ne pût arriver , & qu’ap- 

Î >aremment le Canada étoit le pays qui 
ui avoir été montré. Jamais elle n’a voit 
entendu parler du Canada , il ne lui 
étoit point encore venu à l’efprit qu’elle 
dût contribuer à la converlion des Infi- 
dèles autrement que par fes prières 6c 
par celles des autres , quelle avoir un 
fort grand foin de procurer à ces âmes 
infortunées. Il ell pourtant vrai que je 
ne fçai quoi d’extraordinaire qui paroif* 
loir en eile , faifoit dire à fes Soeurs , 
qu’aiTurément Dieu avoir de grands def- 
ieins fur elle , 6e cju’elle ne mourroit pas 
dans leur monaftere. 

Cependant à mefure que fon zélé 
prenoit de nouveaux accroilfemens , l’a- 
mour qui allumoit ce feu dans fon cœur, 
fembloit prendre plailir à lui fiire rel- 
fentir de tems en tems de ces peines que 
produit la perfuafion qu’on gémit en 
vain , 6e que l’on pouffe desfoupirs qui 
ne font pas écoutez. Après quelle eut 
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porté quelque tems cette fou {France 

elle commença à refpirer. » Je crovois, 

« dit-elle , que le Pere Eternel a voit 
« pour agréables mes pourluites , mais 
« qu’il me manquoit quelque chofepour 
» être exaucée. Je me con finnois à fes 
» pieds j je m’abîmois au centre de ma 
» baifefle de de mon néant } afin qu’il 
« plut à fa divine bonté de mettre en 
» moi ce qu'il y trouvoit de manque*. 

»> Alors j’experimentai un écoulement. , 

» de un rayon divin en mon ame , qui 
» m’unit encore plus étroitement au 
*» cœur de Jefus 5 enforte que je ne par- 
” iois &: ne refpirois que par mi. 

On peut voir dans les lettres quelle 
écrivit dans ce tems-là, de qui ont été 
données au public , les choies admira- 
bles que lui faifoit produire cette union 
intime avec le facre Verbe. Enfin Dieu - 
commença à lui developer ce qu’il ne 
lui avoit montré jufque-là, que d’une 
maniéré fort énigmatique. Ün jour , • 
quelle étoit au Chœur en oraifon , elle 
fut en un moment ravie hors d’elle-mê- 
me. La vifion quelle avoit eùë en fon- 
ge , lui fut reprefentée avec toutes les 
mêmes circonîtances , di il lui fut dit 

que 
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que ce pays écoit le Canada , 6c qu’il 
Falloit qu’elle y allât faire une maifon* 
Ces paroles , dit-elle > qiii portoient « 
efprit 6c vie, redui firent mon ame dans « 
le plus profond anéantiflement. J’eus « 
néanmoins allez de force pour dire : ô * 
grand Dieu ! vous pouvez tout j ôc moi «* 
je ne puis rien. S’il vous plaît de m’ai- « 
der, me voilà prête* Ma volonté fut « 
unie à celle de Dieu , fans qu’aucune « 
reflexion eût précédé* Le lcul com- « 
mandement de Dieu fit cette union, « 
d’où s’enfuivit Une extafe amoureufc , * 
dans laquelle cette infinie bonté me fit « 
des tarelfes , qu’une langue humaine « 
ne fçauroit exprimer. Je ne voyois plus «» 
d’autre pays pour moi que le Canada , « 
6c mes courfes ordinaires étoient par- « 
mi les Hurons , où je me joignois aux « 
Millionnaires. J’y étois unie d’efprit « 
au Pere Eternel , fous les aufpices du •* 
facré Cœur de Jefus pour lui gagner « 
des âmes* Ces courfes 6c ces occupa- « 
tions me caufoient une abltraétion <• 
prefque continuelle , quifaifoit beau-« 
coup fouffrir mon corps* « 

Vers le même tems la fervante de. 
Dieu reçut une lettre du Pere Jofeph 

N 
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Poncet cîe la Riviere Jefuite , qu’elle ne 
connoiiloit point , fie qui n’a voit pii être 
inltruit par aucune voye humaine de Tes 
difpofitions , par rapport au zélé du fal- 
lut des âmes. Ce grand Religieux qui a 
été une des plus vives lumières de fa 
Compagnie , fie dont la mémoire elt en 
benediétion dans les Colonies Françoi- 
fes de l’Amerique , qu’il a prefque tou- 
tes arrofées de fes fueurs , fie quelques- 
unes même de fon fang, lui faifoit 
part de fa vocation à la Million de Cana- 
da , fie a voit joint à fa lettre une Relation 
de ce qui fe pafloit dans ce pays , avec 
un petit bourdon , comme pour l’inviter 
par ce fymbole à entreprendre le voya- 
ge avec lui. La Mere de l’Incarnation , 
quoique fort charmée d’une telle invi- 
tation , n’y répondit néanmoins que par 
une civilité. Elle n’étoit prefque plus 
la maîtrefle de fon zélé , qui s’enflam- 
moit de jour en jour : mais la chofe lui 
paroifloit tellement au-delîus de les for- 
ces &de fa condition , quelle ne pou- 
voit pas fe refoudre à en parler même 
aux directeurs de fa conlcience. Elle 
n’a voit plus le Pere Dinet. Le Pere de 
la Haye fie Dom Raymond de Paint Ber- 
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nard éroient a biens > & elle étoic entre 
les mains du Pere Salin Jefliite , qui ne 
la dedommageoit pas des pertes quelle* 
avoit faites. Mais tandis qu elle ne fon- 
geoit qu’à bien connoître la volonté de 
Dieu , & à fe mettre en état de l’cxecu^ 
ter : la providence ménageoit fans qu’el- 
le en fçixt rien , les moyens de faire réiil- 
fir les delfeins qu’elle avoit fur elle. 

Les Jeluites du Canada , &: lur tout 
Ceux qui étoient avec les Hurons , fou-, 
haitoient depuis long --teins l’établillé- 
ment des Urfiilines àQuebek , 6c le Pere 
Paul le Jeune Supérieur de toute la Mif- 
fion , faifant cette année là > félon ce qui 
fe pratiquoit alors , la Relation de ce qui 
s’étoit palfé d’édiüant dans cette nouvelle 
Eglile j s’y exprima en ces termes fur ctr 
délié in : Ne le trouvera-t-il point quel- « 
que ame lainte , qui veuille ramalfer « 
le fang du Fils de Dieu , pour le falut «' 
des pauvres Sauvages ? « 

Il y avoit alors à Alençon une jeune 
Dame de condition , fort riche , nommée 
Magdeleine de Chauvigny , fille de M. 
de V aubougon , &: veuve de M. de la 
Peltrie , de la maifon de Tounoys. Elle 
avoit apporté en nailfant des inclina-* 

Nij 
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tions fi nobles 6c fi heureu fies , ôc elle 
avoir reçu de Tes parens une fi belle édu- 
cation , quelle s’etoit rendue dès 1 âge le 
plus tendre , l’admiration de la ville , ôc 
les délices de fa famille. Dès quelle fut 
capable de faire des réflexions, elle crut 
que pieu vouloir feu! pofl'eder Ion cœur, 
ôc commença de prendre des mefures 
pour entrer dans quelque Religion : mais 
Dieu a voit d’autres vuës , 6c comme il la 
dellinoit au même deflein que Marie de 
l’Incarnation , il ne permit pas que ces 
deux femmes , par qui il vouloir faire do 
grandes chofes, prifient d’abord un par- 
ci , qu'j aurpit privé l’une des biens , êc 
l’autre de la çonnpi fiance des affaires 6c 
de i’experiençe qui leur étoient neceflai- 
res pour exécuter l'œuvre importante 
qu’il leur devoit confier. 

Mademoifelle de Chauvigny fe laifia 
donc engager par obéifiance dans l’état 
du mariage , mais fa liberté lui fut bien- 
tôt rendue : M. de la Peltrie qu’elle avoit 
époufé } la lailfa veuve fort jeune 6c fans 
enfans > n’ayant eu qu’une fille > qui r c 
vint au monde que pour augmenter le 
nombre des prédeftinez. La première 
penfée qu’eut Madame de la Peltrie dès 
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qu’elle fe vie maîtreife de difpofer d’elle- 
meme , fut de reprendre fon ancien pro- 
jet d’entrer en Religion > mais elle ne s’y 
arrêta pas long-tems. Elle étoit née avec 
une extrême tendrefle pour les malheu- 
reux , St elle le perfuada que Dieu ne 
l’a voit mile en l’état ou elle écoit , que 
pour la rendre la mere des rauvres. Peu 
de tems apres Ion zele changea d’objet, 
& elle fe lentoit emportée en efprit dans 
les pays étrangers pour y contribuer au 
falut des âmes : elle en étoit là lorfque la 
Relation dont j’ai parlé, lui tomba en- 
tre les mains. Cette leéture fit fur fon 
efprit une fi forte imprefiion , quelle 
conçût dès-lors le deflein de fe confa- 
crer avec tout fon bien, au falut des 
filles fauvages. Cependant une telle en- 
treprife , jufques-Li fans exemple , ne 
devoir pas être entièrement refoluë avant 
que d’avoir bien confulté le Seigneur : 
c’efi: ce que fit la jeune veuve , & le ciel 
ne tarda pas à l’éclairer. Un jour de la 
V ifitation de la V ier ge , comme elle étoic 
en oraifon, Jefus-Chrift fe fit entendre 
à fon cœur , & lui dit que fa volonté étoit 
quelle allât en Canada pour y executer 
le deflein qu’elle avait formé , & l’afliira 
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quelle recevroic de très-grandes grâces 
dans ce pays barbare. Hé ! quoi , Sei- 
gneur y reprit-elle , ejl-ce à une vile créa- 
ture & à une pechercjje comme moi y qu’il 
fautf iirc de f cmbiables faveurs ? Votre baf- 
JcjJc , lui repartit le Sauveur , ne fera que 
relever T éclat de ma mifericorde. Je veux 
me fervir de vous en ce pays-la ; & malgré 
les obttaclcs qui s opposeront d l’execution 
de mes ordres ; vous irez, en Canada , & 
vous y mourre'J. 

Ces paroles remplirent la Servante de 
Dieu d’une douce confiance , & mirent 
la paix dans fon ame : mais pour avoir 
reçu f a Million immédiatement de Dieu- 

a f 

meme j elle ne s’en crut pas moins obli- 
gée à prendre toutes les précautions que 
la prudence demande en de pareilles oc- 
ca lions. Elle confulta plu fleurs per fon- 
nés fort éclairées dans les voyes de Dieu, 
qui toutes laffurerent quelle étoit ap- 
pellée en Canada. Mais à peine a voit- 
elle commencé de prendre des mefures 
pour fuivre fa vocation , qu’elle tomba 
malade , & fut à l’ext remité. On n’at- 
tendoit plus que le moment de la voir 
expirer , & la recommandation de lame 
étoit faite,' lorfqu’elle fut infpirée de 
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faire vœu d’aller en Canada pour y bâ- 
tir une Eglife en l’honneur de faiut Jo- 
feph > 8c pour y employer fi vie 8c fes 
bieiis.au 1er vice des iilles fauvages , fous 
les aufpices de ce grand Saint. Elle obéît 
â l’infpiration , 8c s’étant auffi-tôt alTou- 
pie , elle fe trouva à l’on réveil fans, dou- 
leur 8c fans fièvre. Les Médecins qui l’a- 
voient defefperée , apprirent cette nou- 
velle avec bien de la furprife. Ils voulu- 
rent s’inllruire par eux- mêmes d’une, 
chofe qui ne leur paroilfoit pas croyable. 
S’étant rendus chez elle,, un d’eux lui. 
prit le bras j 8c après lui avoir tâté le 
poulx: Ou eft donc vôtre fièvre, Mada- « 
me ? lui dit-il } feroit-elle allée enCana- « 
da ? Ouy, répondit la Dame, elle y elt « 
allée. Mais ni le Médecin , ni aucun des 
afîi flans , n’avoit garde de comprendre 
ce qu’il y a voit de vrai dans cçtte ré-, 
ponfe. 

Pendant que les çhofes s’acheminoient 
ft bien pour la réülfite. des deffeins que 
Dieu avoit fur la Mere de l’Incarnation j 
la divine Majeflépurifioit , ÔC perfection- 
noit de plus en plus cette grande ame s 5 c 
je croi que ceux qui , de quelque manie- . 
re que ce foit , font appeliez à procurer 
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le lalut du prochain > me fçauront que!-, 
que gré de n’avoir négligé aucun trait ' 
du modèle que je leur prélente d’un 
coeur vrayment Apoilolique x & qui „ 
poux être dans la perfonne d’une fem- 
me i n’en eft que plus capable de les ani-» 
mer &ç de les confondre. Ecoutons- 1 ^ 
parler, 

» La divine Majefté voulant me dé-, 

« pouiller abfolument de mon propre 
« vouloir dans les chofes mêmes qu’elle 
v m’a voit commandées i afin que tout fiiç 
v d’elle , & qu’il n’y eùcriçn de la crea- 
v ture 5 me fit connoître un jour pendant 
v mon oraifon , qu’il alloit me réduire à. 

» ce denuément total & parfait. Je trais 
*» tois alors avec elle du lalut des âmes , 

« dans l’accès ordinaire qu’il lui plaifoit 
» de me donner. En un moment elle m o-. 

» ta tout pouvoir de continuer ce com- 
« mer ce , ravit mon ame en. une exta- 
» fe qui la mk dansfon fouverain êcunk 
» que bien. Là , parmi fes carelfes ordi- 
» naires , elle me découvrit le grand 
» avantage qu’il y a à lui gagner des 
* âmes , ôc m’incita à lui demander cette 
» grâce. Alors mon ame prenant vive-? 

» ment les interets de fou époux , vou-. 
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loit par uneamoureufe impatience que *« 
fon Royaume s’étendît , &s’offroitpour « 
cet effet en facririce , fallut-ii donner « 
mille vies. Je conjurois le Pçre Eternel « 
de me mettre en état d’executer les « 
çommandemens qu’il m’avoit fait de « 
lui bâtir en Canada une maifonoùil « 
fut glorifié avec Jefus & Marie. Je le « 
priois d’y joindre le grand faint Jofeph» « 
parce que j’avois de fortes impreffions « 
que c’étoit lui que j’avois vu être le « 
gardien de ce pays* J’avois une ccrti- « 
tude qu’il agréoit mes inflances , que « 
je ne faifpis que par le mouvement de « 
fonefprit, Cette ma je fié fuprème jet- ~ 
toit fes regards fur moi , & me failoit « 
entendre que par un amoureux effort , « 
j’avois voulu ravir fa volonté j mais que « 
par fon amour , elle vouloit triompner « 
de la mienne. Il fe fit alors une opéra- « 
tion en mon ame , qui la reduilit à une « 
delicieufe agonie. Je me vis en un mor* 
ment abforbée en Dieu , qui par un «t 
amour de complaifance , nie vouloit « 
furmonter , en m’otant ma volonté au « 
regard de mes pourluites pour l’ampli- « 
fication du Royaume de fon Fils. En « 
effet il me martyrifoir 5 car à peine me « 
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•» permettoit-il de jetter un foupir potu* ; 
« prendre du relâche dans un tourment 
» qui m’ôtoit la vie , 6c me charmoit tout , 
« enlemble. Alors je m’appcrçus que je 
» n’a vois plus de volonté , 6c que Dieu , 
« vouloit pour moi. ] ’acquiefçai 6c me 
« conleflai vaincue. Je chantai le triom- . 
« phe de mon vainqueur v 6c reconnus 
«la juiflice de fon divin vouloir. Dès. 

» ce moment je fus délivrée des lan- 
» gucurs que me caufoient mes pour- 
» mites. C’étoit un repos > une paix , un 
» non vouloir , une demeure dans la vo- 
» lonté de Dieu , avec lequel je traitois 
« des interets du facré Verbe incarné > 

» 6c cela me dura une année entière. 

Moniteur de Bernieres Louvigny , 
auteur du Chrétien intérieur , 6c qui au * 
milieu de la corruption du fiécle , elt 
parvenu à ce qu’il y a de plus fublime 
dans la vie myftique , s’étend bien au 
long dans fes mémoires fur l’infigne fa- 
veur dont je viens de parler, 6c qu’ap- 
paremment la fervante de Dieu lui avoit : 
particularifée plus quelle ne fait ici. 
Voici ce qu’il en dit. » Je me fouviens 
« que cette grande Religieufe parloitfort 
« bien de l’excellence de la vie ApoftoÜ- 
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que, & quelle en avoir des fentimens « 
admirables. Mais elle fouflFrit un jour « 
une operation bien extraordinaire. «• 
Comme elle s’eflbrçoit de prendre la •«. 
volonté divine, pour ne la quitter ja- « 
mais, 6c la fléchir à l'établilfement du « 
Royaume de fon Fils fur toutes les na- « 
tions: Notre-Seigneur prit la Tienne 5 « 
& depuis elle na point eu de volonté « 
propre > mais la leule volonté de Dieu »* 
a été la volonté. C’elt une grande ame, « 
folidement vertueufe , qui a une pro- « 
fonde humilité , une charité éminente, « . 
Ôl qui ne perd point l’union actuelle «« 
avec Dieu. Elle dit donc que Dieu la •« 
dépouilla de fon propre vouloir , ou , « 
pour me fervir des paroles dont Dieu « 
ufa en fon endroit j il triompha de la «« . 
volonté 3 non qu’il lui ôtat cette puif- « 
fance, qui efl: le principe des actions « 
fpirituelies , ou qu’il la privât de fa li- « 
berté : mais la volonté divine s’empara « 
tellement de la lienne 5 qu’elle ne pou* - 
voit plus vouloir que ce que Dieu vou- « 
loir. Ainll , on eut pu lui donner ce « 
nom admirable que Dieu a voit pro- « 
mis à une nation qui devoit être toute « 
à lui i on vous appellera , ma volonté ejt « 


•••• ■«**., . 
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*» en elle. ( Ifaye 614.) Cecte faveur 
» merveideufe commença par une efpe- 
» ce d’agonie , pendant laquelle il lui 
*• refta quelque afpiration , pour con- 
»» fentir à la perte de fa volonté. Cette 
» agonie fut très-delicieufe : car comme 
»» il n’eft rien de plus affligeant , que de 
» fuivre les defirs de la propre volonté : 
» il n’ell rien au contraire de plus doux, 
» que de ne vivre que de la volonté de 
« Dieu. 

La Mere de l’Incarnation fut toute 
une année dans cette difpofitkm de paix 
& dedelices. Au bout de ce temsdà , 
elle fe fentk fortement poulTée de s ’ou- ; 
vrir fur fa vocation au C inada. Elle > 
avoir encore pour directeur le Pere Sa- 
lin. Ce Religieux étoit de ceux qui ne 
connoillent dans les voyes de Dieu qu'u- 
ne forte d’illufion > & qui croyent qu’on 
ne peut jamais y faire de mauvais pas , 
en rejettant tout ce qui eft tant foit peu 
extraordinaire. Aulfi dès que fa peni- 
tente lui eut ouvert la bouche fur fon 
defTein -, il la lui referma bien-toc , en 
lui difant que c’étoit là de pures fantai- 
fies , aufquelles elle fai foit fort mal de 
s’amufer. L’humble Rçligieufe, à ces 
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paroles , s’anéantit aux pieds de la divi- 
ne Ma je lté. Mais quelque connoiffance 
qu’elle eut , & quelque aveu qu’elle fît 
de fa baflefle 5 elle ne tailla pas de pro- 
te lier à Dieu que rien au monde ne 
l’empêcheroit de lui obéir. Elle fut bien 
furprife dans le meme tems, de voir 
que fondcflèin , quelle a voit tout-à-fait 
caché , étoit divulgué, qu’on lui en par- 
loir fouvent , & qu’on lui en écrivoit 
meme de plusieurs endroits. Elle ne crut 
pourtant pas devoir pour cela s’ouvrir 
davantage } & lit aux lettres qu’elle re- 
çut , aux difeours qu’on lui tint fur 
ce fujet , des réponfes fort vaguès j 8c 
qui ne fajloient concevoir rien autre 
ehofe, linon que fou cœur étoit épris 
d’un fort grand zélé pour le falut des 
Infidèles, Effectivement il alloit au-delà 
de tout ce qu’on en peut dire ; & elle 
l’avoit tellement communiqué à toutes 
fes Sœurs i que dans la Communauté on 
faifoit continuellement des prières , des 
pénitences , & des communions à cette 
intention. , 

Cependant le mouvement qui l’a voie 
portée à s’ouvrir au Pere Salin fur fa 
vocation au Canada , la pouffoit encore. 
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Î )ltis fortement à en écrire ail Pere de 
a Haye. Mais le Pere Salin l’avoit tel- 
lement intimidée , qu’elle n’ofoit en par- 
ler davantage» Lorsqu’elle étoit en ce t-‘ 
te peine, le Pere de Lydel autre Jcfui- 
te, la vintvifiter. Elle crut devoir s’ou- 
vrir a lui, & ce Pere lui confeilla d’en 
écrire au Pere de la Haye qui la con- 
noifloit mieux que perSonne. Elle le fit , 
Sc la réponfe du Pere de la Haye , fut 
quelle devoir fe difpofer à ce que la 
divine providence ordonneroit d’elle , & 
qu’il efperoit que fes bons defirs s’exe- 
cuteroient. 

Quelque tems auparavant la Servante 
de Dieu avoit appris que Dom Raymond 
de Saint Bernard Songeoit aufli à palTer 
, en Canada. Effe&ivement ce Religieux 

Î irenoit des meSures pour cela avec les 
efuites > mais Dieu Se contenta de Sa 
bonne volonté , & Sa Congrégation 
s’oppoSa à Son pieux deffein. Dans le 
tems que la Mere de l’Incarnation lui 
écrivit , il regardoit Son voyage en Ca- 
nada , comme une affaire qui ne pou- 
voir manquer par aucun endroit. Jl 
n’entra pourtant pas d’abord dans les 
vues, de Sa penitente, & elle eut beau 
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lui écrire pour l’inftruire de tout ce qui 
s’étoit paflé en elle à ce fujct , ii ne la. 
voulut point écouter. Enfin elle le con- 
jura d’examiner la choie devant Dieu. 
Il le fît, & fe rendit» Il fe rappella Ion 
cara&ere d’efprit , incapable de fe gou- 
verner par l’imagination > les faveurs 
quelle avoit reçues du ciel dès fa plus 
tendre enfance , & la fidelité qu’elle y 
avoit fait paroître. Il fe reflou vint de les 
premiers inftin&s, qui la portoient à 
s’unir aux prédicateurs de l’Evangile > 
de fon zélé en mille occa fions pour la 
gloire de Dieu 5 de fes defirs fi ardens, 
& néanmoins fi peu empreflèz. Il con- 
fideroit cette paix fi inaltérable, au mi- 
lieu des plus violentes laillies de Ion 
amour $ cette élévation dame jointe à 
la plus profonde humilité & a la pluj 
parfaite foumiflîon aux ordres du ciel. 
Mais ce qui le frappa le plus , ce fut 
c]uc parodiant avoir une certitude que 
tout venoit du Seigneur , elle n’a voit ce- 
pendant nulle attache à fon lens. Il re- 
connut donc le doigt de Dieu dans le 
deflein quelle lui propofoit ; &c il lui 
manda qu’il ne pouvoir fe difpenfer de 
l’approuver, il travailla enluice à lui 
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procurer tous les fecours qui pouvoîeflt 
dépendre de lui pour l’execution. Mais 
le ciel qui ne le votiloit pas lui-même en 
Canada , lui refuia'auiii la conlolation 
devoir contribué à y établir la 1er vani- 
té de Dieu, Il vit rompre en allez peu 
de tems tontes les mefurés qu’il avoic 
priles pour elle & pour lui, Dans le mê- 
me tems la Merede rincarnationfe trou- 
va en butte à toutes les contradi&ions 
imaginables. Plulieurs perfonnes , qui 
a voient paru favorables à Ion delTein , 
le defaprouverent ouvertement. Sa Su- 
périeure même qui lui avoit applaudi 
plus qu’aucun autre , fe déclara haute- 
ment contre elle , &. alla jufqu’à lui dire 
que' £ Dieu lui accordoit ce quelle lui 
demandoit avec tant d’ardeur , ce ne fe- 
roit que pour punir fa témérité. 

La courageufe Mere voyant ainfi tout 
le monde reiini contre elle , montra une 
fermeté d’ame qui a peu d’exemples. 
Elle écrivit à Dom Kavmond pour le 
confoler & pour le fortifier j & rien n’eft 
plus grand que les fentimens de confian- 
ce èc de foumifiion aux ordres de la pro- 
vidence , dont ces lettres font remplies. 
Elle ea recevoit eUe-m&ne des Million- 
naires 
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mires de Canada , qui fervoient plus 
que coûte autre choie à la foutenir au 
milieu de fes traverfes. Ces Religieux 
connoifloient Ion zélé pour le falut de 
leurs chers Néophytes 5 & ils ne man- 
quoient point d’occafion de lui écrire , 
pour l’encoufager à ne pas abandonner 
une fi belle entreprife, Enfin ils crurent 
que c’étoit allez délibéré , & qu’il falloit 
fe hâter de venir à l’execution. Ils n’a. 
voient encore rien d'affuré pour le tem- 
porel : mais des hommes remplis de tou- 
te la plénitude de l’elprit A po ftolique 
ne fça voient pas s’inquiéter touchant 
les moyens , quand la chofe étoit dans 
l’ordre de Dieu : &; furs de la providen- 
ce pour les refiources , ils ne longeoient 
qu’à choifir des fujets , dont la lainteté 
répondît à la grandeur du miniftére qui- 
leur devoit être confié. 

Ce fut dans cette vue que le Pere le 
Jeune , Supérieur de la Million , pour 
s’aflurer de la vertu de nôtre Mere par 
une voye qui ne pût être fufpeéle > lui 
écrivit deux lettres confecutives , ou , 
après lui avoir exagéré avec beaucoup 
de force > les dangers &: les difficultez 
de fon projet : il ajoute qu’il n’y avoic 
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> qu’une prçfomptjon intolérable , pour 
V<ç pas aire diabolique , qui pût la faire 
afpircr à des emplois fi élevez au-deffus 
de fan fexe & de fes forces, L’humble 
iervante de Dieu reçut ces lettres avec 
la même joye, que fi elles lui eufiem 
annoncé l’qrdre de partir. Elle ne fe 
lafioit point de les lire , & un jour qu- 
elle en parloit à fon directeur j » N’elt- 
»> cç pas là un bon I ere ? lui dit elle , , 
» je voi bien que fi j’étois auprès de lui, 

« il me traicteroit en véritable ami. Peu 
de tems après , elle reçut un avis fecret, 
qu’on prenoit de bonnes me lu res pour 
faire venir en Canada des Urfulines * 

6c quelle était la première fur laquelle 
on jettoit les yeux.. Mais deux années 
s’écouleront encore fans qu’on parlât 
de rien : ce qui lui donna occafion de 
faire paroître d’une maniéré bien fen- 
fible fa parfaite dépendance de la vo- 
lonté de Dieu , 8c la fermeté de fa con- 
fiance, que tant de délais 8c d’ohftaclçs 
ne purent jamais ébranler. Enfin fur la 
fin de la fécondé année elle fçutpar un 
infiinét , qui ne pouvoit avoir rien de 
naturel , que le tems de Ion départ apr- 
. prêchait ; & elle ne fe trompa point. 
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L’heure marquée par le Seigneur , pour 
l’accompliflement de ce grand deflein , 
était venue > &: il s’exécuta de la manie- , 
iTe que nous allons voir. 
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- LIVRE QUATRIEME. 

sommaire. 

Madame de la Peltrie prend des mefures pour fonder 
des Drfulines en Canada. Son pere la veut remarier , 
ce qu’elle fait pour parer ce coup. M • de Bernieres de 
concert avec elle , la demande en mariage. Ce ma- 
riage ejl rompu Madame de la Peltrie ejl inquiettec 
par fa famille , & gagne un grand procès. Elle part 
pour Paris , ou M. de Bernieres la fuit- Le P. Poncet 
les détermine a demander la Mere de l’Incarnation 
pour commencer l’ établissement de Quebek. Dieu fait 
connoitre a fa fervante que fes dejfeins fur elle vont 
t’accomplir On profofe de ne prendre que des Reli- 
gieufes de Paris. Madame de la Peltrie s’y oppofe , 
& part pour aller demander la Mere de l’Incarna- 
tion aM l’Archevêque deTours Elle arrive aT ours 
jÿ & obtient ce qu’elle fouhaite. Emprefiement de tou- 

tes let Religienfes pour la Miffton de Canada. La 
Mere de faint Bernard ejl choijîe pour être la com- 
pagne de la Mere de l’Incarnation , & prend le nom 
de faint Jofeph- Ses parens touchez, de Dieu lui don- 
nent leur confentement comme maigre' eux. Une bon- 
ne fille de Tours fit donne à Madame de la Peltrie , 
a condition qu’elle fera Religieufe dans le monafte're 
de Q^uebek. La famille de la Mere de l’Incarnation 
s’oppofe d fon voyage Fermeté de la Mere , <3* ce qui 
la rajfurc. Ses d fpofitions intérieures par rapport a 
fon voyage. Les mefures que prend M- l’Archevêque 
de Tours pour ajfurer la fondation , ce qui fe pajfe 
entre lui , Madame de la Peltrie , les Religieufes. 
Départ deTours entrevue de la Mere de l’In- 
carnation & de fon fils k Orléans. Toute la troupe 
arrive k Paris oit Monfieur de Bernieres tombe 
malade. Monfieur de Paris refufe à Madame 
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de la Peltrie , une Religieufe Urfuline du F auxbourg 
faint J acques. Lu Reine mere veut voir Madame de 
la Peltrie & les deux Religieufes, & l'accueil qu’elle 
leur fait. Le fils delà Mere de l’Incarnation de- 
mande à être rçfu chez les Jefuites , çj» ne l’obtient 
pas ■ Arrivée de la troupe à Dieppe. La Mere de St. 
J ofeph efi fur le point d’être arrêtée en France par fa 
famille • Les Religieufes & Madame de la Peltria 
s’embarquent avec le Supérieur des Mijfions. Senti - 
mens de la Mere de l’Incarnation au tems de l’em- 
barquement. Elle court rifque de faire naufrage. 
Les Religieufes vivent pendant toute la traverfe com- 
me fi elles eujfent été dans un monaftére. Autres par- 
ticularitez. de leur voyage. Arrivée a 'd.uebek , leur 
réception. Elles vifitent les cabannes Sauvages , ^ 
apprennent leur langue. La Mere de l’Incarnation 
foufre beaucoup dans cette étude. Elle reconnoît que 
le Canada efi le pays qui lui avoit été montré en 
fonge ■ Elle efi élue Supérieure , & ferme une nou- 
velle Congrégation de celle de Paris & de celle de 
Bordeaux. On forme le deffein en France de réunir 
toutes les Urfulines dans une feule Congrégation fur 
le plan qu’elle avoit drefié. Ferveur admirable des 
Religieufes fous fon gouvernement. 


M Adame de la Peltrie , tirée des 
portes de la mort , de la manié- 
ré merveilleufe 411e nous avons dit , fe 
perfuada , que n’ayant recouvré la vie 
qu’après la promefle quelle avoit faite 
de la confacrer avec tous fes biens au 
lervice des filles fauvages, elle n’étoit 
plus maîtrefle d’elle-méme , &. ne pou- 
voir , làns fe rendre coupable de la plus 
indigne infidélité , manquer à fon 
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vœu. Mais elle n’eut pas plutôt mis la 
main à l’œuvre , qu’elle rencontra des 
ditticultez qui auroient rebuté un cou- 
rage moins ferme que le fien j 6c il 
faut convenir quelle fe trouvoit dans 
line fituation qui rendoit fon entreprife 
moralement impoflîble. M. de Vaubou- 
gon fon pere , s’étoit mis dans la tête de 
la remarier , 6c a voit pris tellement la - 
chofe à cœur, que s’appercevant delà 
répugnance qu’elle y a voit, il lui décla- 
ra qu’elle le feroit mourir , li elle refu- 
foit de lui donner cette fatisfaclion. 
Cette déclaration , que Madame de la 
Peltrie ne crut pas devoir prendre à la 
lettre j ne fit pas fur fon efprit toute 
l’impreflion que M. de Vaubougon en 
avoit efperé : ce qui l’obligea à la pren- 
dre du côté de la confcience. Il enga- 
gea donc quelques Religieux à la voir x 
6c à lui reprefenter ce quelle devoit à 
Ion pere, à qui elle cauferoit infaillible-, 
ment la mort fi elle s’opiniatroit dans 
fon refus. Ils lui exagererent enfuite 
les avantages quelle trouveroit dans un 
nouvel établiüement pour fatisfaire fa 
charité envers les pauvres. Mais ces 
batteries furent encore fans effet, 6c la 
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Vertueufe veuve tîc paroître parmi tou* 
tes ces (bllicititions > une fermeté qu’on 
n’avoit pas atten duc d’elle. Cependant 
elle lou droit tout ce que peut reflentir 
un bon cœur , qui fe trouve dans l’o- 
bligation de mécontenter la perfonne du 
monde) pour qui il a une plus véritable 
& plus légitimé tend relie. Dans cette 
affliction d’efprit , elle s’addrelTa à un Re- 
ligieux dont elle connoilïoit la prudence , 
& le pria de lui dire par q utile voye , 
fans manquer à ce qu’elle devoir à Dieu, 
elle pouvoic fe délivrer des pourluites , 
relever lesânquietudes, & dilliper le cha- 
grin d’un pere,qui lui étoit véritable- 
ment cher. Le Religieux , après avoir 
un peu penfé à ce qu’on lui propofoit ; 
répondit qu’il ne voyait qu’un moyen 
d’accommoder toutes choies : que ce 
moyen étok de faire en forte que M. de 
Louvigni BerniCres la demandât en ma- 
riage : que ce Gentilhomme , qui avoir 
du bien ôc qui étoit fort connu de M* 
de Vaubougon , feroit le gendre que le 
bon vieillard agréeroit le plus : &. que 
d’un autre coté , il étoit bien fur que 
M. de Bernieres , qui vivoit comme un 
Ange , de qui s’ccoit engagé par vœu , à 
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yivre dans le célibat > leroit aifement 
difpofé à ne fe rendre le maître de fa 
liberté , que pour lui aider à conferver 
fon cœur à celui , à qui elle l’a voit con- 
lacré. 

L’extrême embarras où fe trouvoit la 
jeune Dame > lui fit goûter cet expédient, 
ôc l’empêcha de voir ce qu’il avoit, de 
fingulier. Elle écrivit fur le champ à M. 
de Bernieres j elle lui découvrit l’extre- 
mité où la reduifoit fon pere, & le moyen 
qu’on lui avoit fuggeré de s'en tirer : & 
elle le conjuroit au nom du maître qu’ils 
s’étoient également engagez de fervir 
feul le relie de leur vie , de ne fe pas ren- 
dre difficile dans une occalion où il s’a- 
gilfoit de fon falut. M. de Bernieres n’en- 
tra pas dans ce projet auffi aifément 
cju’avoit fait Madame de la Peltrie. Il 
etoit bien alfuré de la vertu de cette 
Dame > mais comme il ne s’étoit point 
trop caché de fon vœu, il voyoit bien 
qu’il ne pouvoir confencir à ce qu’on de- 
mandoit de lui , fans donner une Scene 
au public , qui ne pouvoir pas être inf- 
truit des conditions aufcjuelles ils’enga- 
geroit. D’un autre cote , le grand bien 
qui pouvoit revenir de ce mariage , ba- 
; 
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lançoit les raifons qui le portoient à en 
rejetter la proportion. Dans cette per- 
plexité, il redoubla fes prières, & con- 
clut à remettre la chofe entre les mains 
de fon directeur 8t de quelques perfon- 
ncs de pieté qui avoient part à fa con- 
fiance. Tous lui dirent nettement que 
la gloire de Dieu demandoit qu’il fît ce 
qu’on fouhaitoit de lui , & qu’ils n’y 
vov oient aucun inconvénient qui ptit 
balancer ce qu’ils y trouvoient d’avan- 
tageux pour les interets de la nouvelle 
Eglife du Canada. M. de Bernieres n’é- 
toit point de ces gens de bien qui abon- 
dent dans leur fens j mais la fmgularicé 
de l’affaire dont il s’agiiloit , l’empècha 
encore pendant quelques jours de le re- 
foudre. Enfin il fe rendit , & écrivit à 
un Gentilhomme de fes amis , nommé 
M. de la Bourbonniere , qu’il le prioit 
d’aller trouver de fa part M. de V au- 
bougon j & de demander pour lui Ma- 
dame fa fille en mariage. 

Jamais demande de cette nature ne 
fut plus agréablement reçue. M. de 
Vaubougon ne fe poffedant pas de joye, 
ne put répondre à M. de la Bourbon- 
niere j & tout ce qu’il put faire , fut de 
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le mener chez Madame de La Peltrie. 
Le contentement de la jeune Dame ne 
fut pas difficile à obtenir y mais la joye 
ne fut pas de longue durée, ni pour le 
pere > ni pour la fille. M. de Bernieres 
retomba bientôt dans fes irrefoiutions , 
&; prit le parti de cemporifer* Ce retar- 
dement n’accommoda pas M. de Vau- 
bougon, qui ne pouvoit avoir l’efprit en 
repos , qu’il ne vît fa fille mariée. Il en- 
tra en quelque foupçon que les avances 
que Ion avoit faites pour ce mariage , 
ne fullènt un jeu pour l’amufer. Un 
jour qu’il étoit de plus mauvaife hu- 
meur qu a l’ordinaire , il alla trouver fa 
fille , & lui dit qu’elle choisît fur le 
champ , ou de ligner un papier qu’il lui 
prefentoit, & qui lui devoit faire per- 
dre la meilleure partie de fon bien , ou 
de faire parler M. de Bernieres d’une 
maniéré pofitive. Madame de la Peltrie 
répondit qu’on s’allarmoit fans fujet > 
que M. de Bernieres lui avoit mandé , il 
n y avoit pas long-tems, que fans une 
affaire de confe quence qui ie retenoit à 
Caen , il feroit déjà à Alençon s qu’il 
apporteroit pour la terminer , toute la 
diligence poifible i mais qu’il craignok 
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fort que ce ne fut pas encore aufli-tôc 
qu’il le fouhaiteroit , Sc qu’elle pouvoir 
s’aflurer qu’il ne perdroit pas un mo- 
ment pour fe rendre chez M. fon pere. 
Elle fut allez heureufe pour le tirer par 
cette reponfe du mauvais pas ou elle fe 
trouvoit : mais comme elle prévit que 
l’on ne manqueroit pas de revenir à la 
charge i elle fit prier M. de Dernieres de 
faire un voyage à Alençon , parce qu’il 
etoit de la derniere confequence qu’ils 
conféra lient enlemble au plutôt. 

M. de Berniercs quitta tout pour faire 
ce que deliroit Madame de la Peltrie. 
Ils fe virent en prefence des amis com- 
muns , mais fans que M. de Vau bougon 
en fçut rien. On commença par exa-. 
miner il le mariage propofé étoit expé- 
dient , 5c l’on convint que non , parce 
qu’il devoit nuire aux affaires de M. de 
Berniercs , dont les heritiers enflent pû 
être inquiétez avec le tems , par ceux 
de Madame de la Peltrie. Sur quoi on 
conclut qu’ils ne fe marieroient point » 
mais que pendant quelque tems ils fein- 
draient de l’ètre. La mort de M. de 
Vaubougon * qui arriva peu de jours 
après queivl. dcBeruicres fut retourné 
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£ Caën , facilita la feinte > mais la Dame 
penfa être prévenue par fa famille. 
Quelques-uns de fes proches , qui ne 
voyoient qu’avec chagrin les grandes li- 
beralitez quelle failoit aux pauvres & 
aux Egliles j prirent le deflein de la faire 
enlever , & déclarer incapable de gou- 
verner fon bien à caufe de la diifi nation 
quelle en faifoit. Effectivement le Pre- 
fidial de Caën leur donna une Sentence 
favorable : mais M. de Bernieres ayant 
confeillé à Madame de la Peltrie , d’en 
appeller au Parlement de Normandie j 
elle le ht &; fe tranfrorta à Rouen , où 
M. de Bernieres la fui vit. Son affaire fut 
bientôt en état d’être jugée , & fon Pro- 
cureur lui dit quelle gagneroit infailli- 
blement fa caufe, fi elle vouloit faire 
ferment d’une chofe très-julfe. Elle le 
refufa par une delicateffe de confcience 
fort mal entenduë , £e penfa tout gâter. 
Mais les faints ont des reffources que les 
autres hommes n’ont pas. La vertueufe 
veuve s’adreffa à faint Jofeph , renou- 
vella fon voeu touchant le Canada : êc 
contre toutes les apparences gagna fon 
procès. Ses parties en furent fi fur prif es, 
quelles ne doutèrent point qu’il n’y eut 
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en cela une conduite toute pa 'ticuliere 
delà providence, 8c fe réconcilièrent 
de bonne foi avec elle. Sur ces entre- 
faites le bruit le répandit quelle étoit 
mariée avec M. de Bernieres , 8c elle eut 
bien des railleries à foutenir de la part 
du monde , qui l’avoit vue engagée plus 
que perfonne , dans tous les exercices 
de la plus haute dévotion. Sa vertu 8c 
fa douceur calmèrent bientôt ce petit 
or a ce > 8c tout étant reclé dans fa fa- 

va O 

mille : elle partit pour Paris dans le def- 
fein de terminer la grande affaire. 

Ce voyage donna à penier à fes pa- 
reils , qui n'étant pas apparemment bien 
convaincus quelle fut mariée, reprirent 
le delfein de l’enlever. Elle en fut aver- 
tie & fe tint fur fes gardes. Dès quelle 
fut a Paris , elle commença par confui- 
ter tout ce qu’on lui lit connoîcre de per- 
fonnes d’une fainteté éclairée. Ceux 
quelle vit plus fouvent , furent le Pere 
de Condren , General de l’Oratoire , 8c 
M. Vincent, Inltituteur de la Congré- 
gation de faint Lazare. L’un 8c l'autre , 
après avoir examiné mûrement fon pro- 
jet , 8c Battrait du ciel qui le lui avoir 
fait concevoir , aflurerent qu’il venoic 
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de Dieu i &: elle ne trouva perfonne qui 
ne penfàt de même. Elle ne fongea donc 
plus qu’à ufer de diligence pour l’exe- 
Cution. Elle manda M. de Bernieres qui 
partit fans différer. Jufqu’à fon arrivée 
Madame de la Peltrie n’a voit ofé paraî- 
tre dans les rués de Paris que deguifée 
en fervante , à la fuite de fa fille de 
chambre , qu’elle faifoit paffer pour une 
Dame de condition : & cela parce qu’- 
elle fçavoit qu’on la ^herchoit. Mais 
quand M. de Bernieres fe fut rendu au- 
près d’elle j comme on ne la vit jamais 
qu’avec lui , on ne douta plus qu’elle ne 
fut mariée , & on ceffa de l’inouieter. 

Cependant M. de Bernieres convain- 
cu que dans cette affaire, plus que dans 
aucune autre , la diligence étoit necef- 
faire i travailla tout de bon à la termi- 
ner inceffament. Lui & Madame de la 
Peltrie virent le P. Poncet , qui fe difpo- 
foit à partir pour Quebek par les pre- 
miers vaifîeaux. Ils le confulterent prin- 
cipalement furie choix des fujets dont 
ils dévoient compofer la petite Commu- 
nauté que Madame de la Peltrie vouloir 
établir en Canada. Ce Pere les déter- 
mina aifement à s’alfurer d’abord de la 
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Mere de l’Incarnation > & dès qu’il eut 
fur cela leur parole , il en écrivit à la 
fervante de Dieu , qui n’en fut nulle- 
ment furprile. Hile ignoroic parfaite- 
ment tout ce qui fe palioit à Paris > mais 
elle fentoit dans fon cœur , que les de£> 
feins de Dieu fur elle , alloient s’accom- 
plir. La lettre du Pere Poncet ne laifla. 
pas de lui caufer une joye à laquelle 
elle crut devoir donner un peu d’edor. 
Elle la fit paroître fur tout dans une let- 
tre quelle écrivit à Madame de la PeL 
trie > où l'on voit que les Saints , qui font 
fi étroitement unis avec Dieu , ont fort 
peu à faire pour l’être parfaitement en- 
tre-eux, 6 i que la vertu cft le lien le 
plus fort & le plus naturel de l’amitié. 

Madame de la Peltrie comptoit de 
partir par la flotte qui ce voit faire voile 
au printems prochain : mais elle y trou- 
va des difrîcultez de la part de Meilleurs 
de la Compagnie du Canada , qui mirent 
tout en uiaçe pour f ’ensaçer à différer 

r / r ^ ' 

ion voyage a 1 annee fuivante , a moins 
quelle ne voulut pafler feule. Madame 
de la Pekrie , qui vouloit mener avec 
elle les R cli gien fex. > & qui ne pouvoit , 
fans s’expofer à manquer fon coup , ref- 
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ter à Paris tout le tems qu’on lui deman- 
doit , tint bon , 6c il fut refolu qu’il fe. 
feroic une affemblée pour réfoudre cette 
affaire. Elle fe tint chez M. Fouquet , 
alors Confeilier d’Etat. Outre M. de 
Bernieres & Madame de la Peltrie , on 
y appella le P. Eftienne Binet , Provin- 
cial des Jeluites , le P. de la Haye & le 
P. Charles Lallemant , ancien Million- 
naire de Canada. Les Députez repre- 
fenterent que Madame de la Peltrie 
avoit parlé trop tard j que tous les vaif- 
feaux étoient frettez 3 qu’il n’y avoit 
glus de place pour fes balots ni pour 
les provifions. Madame de la Peltrie 
répondit que s’il n’y avoit que cette dif- 
ficulté-là , elle feroit bientôt levée : qu’- 
encor/e que Meilleurs de la Compagnie 
fu fient obligez de la paffer gratuitement 
avec tous lès effets, 6c tout ce qu’elle 
feroit venir les deux années après fon 
arrivée : elle offroit néanmoins de fret- 
ter un batiment à fes dépens. A cela il 
n’y eut point de répliqué > de il ne fut 
plus queftion que de voir d’où on pren- 
drait des Religieufes. Madame de la 
Peltrie déclara quelle vouloit la Mere 
de l’Incarnation. On lui reprefenta que 

M. 
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M. 4 ’Efchaux , Archevêque de Tours , 
de l’humeur dont on le connoifibit , n’y 
confentiroit jamais * & qu’ii valoit mieux 
prendre des Urfulines du Fauxbourg S. 
Jacques. Madame de la Peltrie ne fe re- 
lâcha point , quoique lui pût dire le P. 
Binet , qui avoit fort à cœur qu’on n’al- 
lât point chercher des filles hors de Pa- 
ris. Il fallût fe rendre. Le P. de la Haye 
fut celui qui contribua le plus à faire 
décider en faveur de la Mere de l’Incar- 
nation , qu’il fçavoit mieux que per- ' 
fonne , être le plus digne fujet qu’on 
pût choifir pour une entreprife fi déli- 
cate. 

Il fut donc conclu que M. le Com- 
mandeur de Sillery , lequel , outre qu’il 
étoit membre de la Compagnie de Cana- 
da , étoit en ce tems-là lame de toutes 
les entrepriles cju’on formoit pour la 
gloire de Dieu , M. Fouquet , les Peres 
Binet &de la Haye, queM. de Tours 
eonfideroit beaucoup > écriroient à ce 
Prélat , pour l’engager à donner à la 
Million de Canada la Mere de l’Incarna- 
, tion avec une Compagne > ôc que Mada- 
me la Peltrie portf roit la lettre , & l’ap- 
puyeroit de tout ce que fon zélé lui pour- 
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roit Suggérer pour fléchir l’Archevêque* 
Le Pere Binet écrivit encore au Pere 
Grand-Ami Re&eur du College de 
Tours , Se lui enjoignit de ne rien omet- 
tre de ce qui dependroit de lui , pour que 
Madame de la Peltrie fût fatisfaite. Tou- 
tes ces me fu res étant prifes , Madame de 
la Peltrie con ligna l’argent neceflaire 
pour équipper un bâtiment de trans- 
port 5 Sc le P. Lallemant fe rendit à 
Dieppe , où fe devoit faire l’embarque- 
ment , dont il fut chargé. Madame de 
la Peltrie , bien contente de voir que 
tout réüflilfoit à fon gré , écrivit à la 
Supérieure des Urfuiines de Tours , Se à 
la Mere de l’Incarnation, & fehâta d’ex- 
pedier fes affaires pour fe rendre à 
Tours. Elle y arriva le 15). de Février 
1635?. accompagnée de M. de Bernie- 
res,qui ne la quittoit point. La première 
choie qu’ils firent, fut d’aller prendre 
langue du Pere Grand-Ami : &c ils le 
prièrent d’aller d’abord Seul chez l’Ar- 
chevêque , pour le préparer à la deman- 
de qu’on lui devoit faire. Il y confentit , 
& à peine eut-il expofé la chofe dont il 
s’agilfoit, que le Préla# Surpris Sc char- 
mé au-delà de tout ce que l’on peut di- 
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re , l’interrompit -, &. le regardant fixe- 
ment : Hé ! quoi , mon cher Pere , s’é- « 
cria-t-il, eft-il donc vrai que Dieu « 
veuille bien avoir de mes filles pour •« 
ün fi pieux de fié in ! Ho ! je ne fuis pas « 
digne de cette grâce: mais en trouve- « 
ra-t-on qui foient afiez courageufes , « 
pour pafier les Mers ? - Le Pere lui ayant 
dît ou les chofes en étoient ; i’Archevê^ 
que lui dit d’aller de fa part , comman- 
der à la Supérieure des Urfulines , de 
donner entrée chez elle à Madame de la 
Peltrie , àc de lui faire la meme récep- 
tion quelles lui feroient à lui-méme. 

Le Pere Reéteur , qui ne s’étoit pas at- 
tendu à un fuccès fi facile & fi prompt , 
courut en diligence intimer l’ordre agréa- 
ble dont il étoit chargé* A peine étoit-il 
forti de l’Archevêché, que M. de Ber- 
nieres & Madame de la Peltrie y entrè- 
rent* M*de Tours les reçut de la manié- 
ré la plus gracieufe , & ne fut pas long- 
tems fans reconnoître que le P. Grand- 
Ami ne les avoit point flattez dans la 
peinture qu’il lui avoit faite de l’un & de 
P autre* Il admira leur pieté , il fut char- 
mé de leur zélé , & leur promit toute 
l’alïifiance & toute la protection qui de- 

P ij 


Digitized by Google 



i i S La Vie de la More 
pendroit de lui. Dès le même jour le Pe* 
re Recleur retourna chez le Prélat , & 
PalTura que la Mere de l’Incarnation 
étoit toujours dans fes mêmes fentimens 
& dans fes mêmes ardeurs : que Pefpric 
Apoftolique s’étoit répandu dans la 
Communauté > qu’il n’y avoit pas dans 
toute la maifon une fille , qui ne brûlât 
de zélé du falut des âmes , & qui ne fût 
prête a facrifier mille vies pour fauver 
une feule fauvage : & que c’étoit quel- 
que chofe de ravififant que de les voir 
& de les entendre. L’Archevêque at- 
tendri jufqu’aux larmes , ne put répon- 
dre autre chofe , finon que Madame de 
la Peltrie pou voit prendre la Mere de 
l’Incarnation & telle des Religieufes qui 
• lui agréeroit davantage. Pendant ce tems 
M. de Bernieres avoit conduit Madame 
de la Peltrie au Monaftere des Urluli- 
nes. La Supérieure à la tête de toutes 
les Religieufes l’attendoit fous la porte , 
& dès qu’elle parût , la Communauté 
feparée en deux choeurs , entonna le 
Vent Creator , &enfuitele Te Deum. La 
Dame alla ainfi en ceremonie à l’Eglife , 
où elle demeura quelque tems proiter- 
jiiée devant l’Autel. Sa priere finie > elle 
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fe releva , & fut extrêmement furprife 
de voir toutes ces filles à peu près dans 
la fituation où l’on conçoit que furent 
les perfonnes qui le trouvèrent au Cé- 
nacle dans le tems de la defeente du 'faine 
Efprit. Elles l’en vironnoient toutes, lui 
embrafloient les genoux , le jettoient à 
Ion cou , & baignées de pleurs lui di- 
foient des choies fi touchantes , quelle 
en avoit le cœur percé. Puis comme 
chacune craignoit de n’avoir pas été re- 
marquée 5 elles alloient dans la chambre 
les unes après les autres , renouveller 
leurs inllances , les accompagnoient 
de tout ce qui fe peut imaginer de plus 
touchant. De là , elles alloient au par- 
loir faire la même chofe auprès de M. 
de Bernieres , le prier d’interceder pour 
elles auprès de Madame de la Peltrie * 
fur l’efprit de laquelle on leur avoit dit 
qu’il pouvoit plus que perfonne. Cette 
ferveur dura tout le tems que Madame 
de la Peltrie fut dans cette maifon , ôc 
pendant lequel on fit , avec l’agrément 
de l’Archevêque , les prières de quaran- 
te heures. 

Il n’y avoit dans toute cette nombreu-» 
fc Communauté de tranquille , que la. 
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IVlere de l’Incarnation , qui étoit allurée 
de fou fort , & une jeune Religieufe de 
vingt-deux ans , nommée Marie de faint 
Bernard, qui n’a voit pas moins d’envie 
c|ue les autres d’aller en Canada , mais 
qui plus timide, &. plusperluadée de fon 
ind'gnité pour un miniitére qui lui pa- 
roiiloit demander une vertu héroïque , 
& une fainteté confommée , n’ofoit fai- 
re aucune démarche. C’éçoit un Ange 
fur terre , ôc il eft difficile de voir une 
ame plus prévenue des bénédictions du 
ciel , plus ridéie à la grâce , plus coura-t 
geufe, & plus accomplie dans tout ce qui 
peut rendre recommandable aux yeu* 
de Dieu & des hommes , une épouie de 
Jefus-Chriït. Dès fa plus tendre enfan- 
ce , elle avoit relfenti de très-vivçs at- 
teintes de ce zélé du falut des âmes , qui 
l’a devorée jufqu a fa mort , &. dont elle 
a été la victime .La Mere de l’Incarnation 
qui l’a voit élevée , & pour qui elle n’a- 
voit rien de caché, n’a voit jamais douté 
quelle ne fut la Compagne que Dieu 
lui dellinoit -, fur tout depuis que la fain- 
te fille lui eut fait le récit d’une chofe 
allez extraordinaire, qu’elle-même ne 
xegardoit que comme un fonge , mais où 
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fa fainte maîtreffe trouvoit toutes les 
marques d’une véritable viiion , ce que 
l’évenement juftifia. Mais indépendam- 
ment de toute autre choie , la Mere de 
faint Bernard étoit fans contredit le 
meilleur fujet que Ion put choifir pour 
l’expedkion du Canada. Sa vertu avoir 
extrêmement meuri fa raifon , & dans 
une fi grande jeunelfe , elle failoit voir 
par toute fa conduite , une prudence 
que les années ne donnent pas toujours. . 
Dès que Madame de la Peltrie fut en- 
trée dans le Mona Itère , cette jeune Re- 
ligieufe fentit tout fon zélé ôc toute fa 
ferveur fe ranimer : mais n’ofanc fe pre- 
fenter ni à la Dame ni à M. de Bernie- 
res , elle fe contenta de s’offrir à Dieu > 
comme une victime toute prête à être 
immolée pour fa gloire. Après quelle 
eut fait ce fterihee , elle fe tint en re- 
pos. Elle ne lailfoitpas cependant de ref- 
l'entir quelques mouvemens qui la fai- 
foient roder tantôt autour du parloir, 
ou M. de Bernieres paffoit prefque tout 
le jour ÿ tantôt auprès de la chambre de 
Mad.de la Peltrie, fans pouvoir fe refou- 
re à y entrer : jufqu’à ce qu’enfin la M, 
de l’Incarnation l’ayant rencontrée , la 
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prit par la main , & fur le champ l’alla 
prefenter à M. de Bcrnieres , quelle 
pria de l’examiner avec bien de l'atten- 
tion. Le lerviteur de Dieu commença 
par engager la jeuneReligieufeà lui ren- 
dre un compte exad de tout ce qui s’é- 
toit pâlie dans fon intérieur au fujet de 
/ la Million de Canada : Se comme il avoit 
undifcernement exquis, il jugea d’abord 
de cette fille , ce qu’en avoit jugé la Me- 
re de l’Incarnation. Il lui dit donc d’a- 
voir bon courage > Se qu’il ne tiendroit 
pas à lui que les vœux ne fullent ac-> 
complis. '• , , 

La vertueufe fille , encouragée par 
ces paroles , alla du parloir , droit a la 
chambre de la Mere Supérieure. C’étoic 
•encore la Mere Françoife s de faint Ber- 
nard qui gouvernoit cette maifon. Elle 
reçut fort mal la jeune Religieufe j Sç 
pour lui ôter d’abord toute efperance de 
rien obtenir , elle lui dit quelle fe pré- 
parât à prendre la chambre Sc l’office de 
celle qui feroit choifie pour la Million. 
La fervante de Dieu fit paroître en cette 
occafion fon humilité Sc fa confiance. 
Elle fe retira fans rien répliquer à fa Su- 
périeure , & ne fongea plus qu’à fléchir 
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le ciel , donc elle attendoit tout. F.lle re- 
nouvella à Dieu le iacrifice de fa vie , le 
conjura avec les plus fortes inftances , 
que fes pechez ne miflent aucun oblta- 
cle aux delTeins de la divine providen- 
ce fur elle ; prit faint Jofeph pour fon 
protecteur en cette affaire auprès du 
Seigneur , & lui promit de prendre fon 
nom , s’il lui obtenoit la grâce qui faifoic 
l’unique objet de fes vœux. 

Enfin les prières de quarante heures 
finies , la Communauté fut affemblée 
pour faire réfection. Toutes les Reli- 
gieufes furent |^opofées , parce que tou- 
tes s’étoient mifesfur les rangs : mais il 
n’y en eut aucune en qui on ne trouvât 
quelque obftacle qu’il n’étoit pas aifé 
de furmontcr. Marie de faint Bernard 
fut la feule en qui on ne vit aucun em- 

{ )êchement qui ne put être facilement 
evé. La Supérieure même , qui avoit 
témoigné d’abord quelle ne confentiroit 
jamais qu’on jettât les yeux fur elle j fe 
trouva tout à coup changée , ôc ne pou- 
vant fe difpenfer de reconnoître quel- 
que choie de merveilleux dans ce chan- 
gement) : elle déclara quelle donneroit 
les mains à tout , Il on pouvoir avoir le 
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confentement des parens de la jeune 
Religieufe > pourlefquels on dévoie avoir 
de grands égards. 

Marie de Paint Bernard étoit fille de 
M, de la Troche Savonniere , d’une des 
meilleures familles d’Anjou. On dépu- 
ta à ce Gentilhomme un exprès , pour 
lui apprendre ce qui fe pafifoit à Tours, 
11 en fut furpris au-delà de ce que l’on 
peut dire , auffi bien que Madame de la 
Troche, ôc ils ne repondirent à l’envoyé 
qu’en ordonnant qu’on mît les chevaux 
au carofle pour aller s’inftruire eux- 
■ mêmes d’une chofe qu’ÜI ne pouvoient 
encore croire , & pour s’y oppofer au cas 
que l’avis fut véritable. Pendant qu’ils 
le difpofoient à partir , un Religieux 
Carme entra dans le Château, & de- 
manda pour quel voyage étoient les 
préparatifs qu’il voyoit. On lui dit de- 
quoi il s’agiifoit, Il parut étonné à fon 
tour de la refolution de M. ôc de Mad. 
de la Troche: & comme s’il eut e'té en- 
voyé du ciel pour leur intimer les or- 
dres du Seigneur : il dit des chofes h 
touchantes , pour leur faire comprendre 
l’honneur que Dieu faifoit à leur fa- 
mille , que cela joint au ton pathétique 
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dont il parloit, les ht en un moment 
changer de penfée. M. de la Troche 
écrivit fur le champ à fa fille , quelle 
failoit faire à ceux qui lui avoient don- 
né le jour, un facrifice qui leur coute- 
roit bien des larmes > qu’il acqniefçoit 
néanmoins avec foumiiiîon aux ordres 
du ciel : qu’elle allât puifque Dieu l’ap- 
pelloit, 6c que lui 6c fa mere lui don- 
noient ôc lui louhaitoient mille benedic-^ 
tions. Toute la lettre étoit fi tendre ôc 
fi belle , que la le&ure en ayant été fai- 
te en prefence de la Communauté > tou- . 
tes les Rcligieufes fondirent en larmes. 
La feule Mere de faint Bernard y parut 
infenfible : la grâce qui s’étoit emparée 
de Ion cœur , y avoir étouffé tous les fen- 
timens naturels , 6c lui avoit infpiré une 
grandeur dame 6c une intrépidité qui 
ne l’abandonnèrent jamais depuis. Elle 
changea de nom comme elle s’y étoit 
engagée , 6c fe fit appeller Marie de S, 
Joleph. Elie a rendu ce nom célébré 
dans toute la nouvelle France , où elle a 
laide une odeur de fainteté qui dure en- 
core , 6c que le ciel a confirmée par plus 
d’un miracle. 

Toutes chofes étant ainfi terminées , 
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on fe difpofa à partir pour Paris. Mada- 
me de la Peltrib avoir réiilli en tout , au- 
delà de fes efperances j mik Dieu per- 
mit que l'a joye fut temperée par une 
affliction quelle reifentit vivement , 6c 
qui lui vint d’ou elle la devoit moins 
craindre. Unefiiie, avec qui elle avoir 
été élevée , pour qui elle n’a voit rien de 
caché , 6c qui lui a voit promis de nel’a- 
bandonner jamais > ne vit pas plutôt l’af- 
faire engagée fans retour, que la vue 
des périls , qu’elle auroit à effuyer fur 
mer, l’effraya. Elle pria fa maîtreffe 
de trouver bon qu’elle s’en retournât à 
Alençon , 6c il ne fut pas poiTible de lui 
faire reprendre fes premiers lentimens, 
La Mere de l’Incarnation fut chargée de 
chercher un fujet qui remplaçât cette 
fille, 6c elle l'eut bien -tôt trouvé. Ui\ 
Pere Jeluite propofa une fille de fort 
ho nnête famille , nommée Charlote Bar- 
ré, qu’il fçavoit être toute remplie du 
zélé du lalut des âmes. On la fit venir. 
Elle s’offrit à tout & ne demanda qu’une 
condition à fçavoir ou’elle feroit reçue 
Religieufe dans le Monaftére qu’on ai- 
Joit fonder. On le lui promit , 6c elle fe . 

donna fans referve à Madame de la Pci-* 
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trie. Elle avoir un oncle Chanoine 8 c uû 
frere , qui firent tous leurs efforts pour 
* la retenir , mais inutilement* Elle jufti- 
fia parfaitement dans la fuite tout le bien 
que fon direéleur avoit dit d’elle, 8 c fut 
fous le nom de la Mere de faint Ignace, 
la première Profeflè du Monaftére de 
Quebek. 

On n’avoit pas cru trouver aucune 
difficulté' au fujet de la Mere de l’Incar- 
nation, 8c jufqu’à la veille du départ, 
la fervante de Dieu , qui n’avoit rien dit 
de fon deffein à la famille 5 ne croyoit 
pas que rien dut l’arrêter de ce côté-là* 
Elle s’étoit trompée. A la première nou- 
velle qu’apprit de fon voyage celle de 
fes fœurs, chez qui elle avoit demeuré } 
elle mit toute la V ille en rumeur pour 
rompre le coup. Elle s’addrêlla à l’Inten- 
dant 8c à l’Archevêque : elle parla à 
tous ceux pour qui elle crut que la Me- 
re de l’Incarnation avoit quelque défé- 
rence 5 <3c voyant quelle n’avançoit rien 
par toutes ces voycs-là : elle crut faire 
davantage par les procedures de juftifie > 
elle alla trouver fa foeur avec un No- 
taire , à qui elle fit dreffer dans le par- 
loir même , une oppolition dans les for- 
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nies à fon voyage. Apparemment elle 
né, prétendoit par là que l’intimider : 
mais cette rellource lui ayant encore * 
manqué} elle lui déclara quelle ne pren- 
drait plus aucun foin de fon fils , à qui 
jufq ue-là elle avoir bien voulu fervirde 
Mere. Elle fit plus : l’enfant étoit à Or^ 
leans, où lePerede la Haye l’a voit fait 
placer pour achever fes études j elle lui 
écrivit tout ce qui venoit de fe palfer , 
lui donna avis que fa mere devoir pafler 
par Orléans 3 l’inùruifit de ce qu’il de- 
voir faire pour l’arrêter en France , & 
lui fit bien comprendre combien il lui 
importoit de ne pas manquer fon coup. 

Il falloir bien d’autres batteries que 
celles-là pour ébranler la Mere de l’In* 
carnation. Ceux qui connoilfoient le 
crédit de fa fœur , ne fçavoient pas trop 
que penfer des mouvemens quelle le 
donnoit : mais pour elle il ne lui en cour- 
ra pas un feul moment d’inquietude. 
Elle étoit convaincue que Dieu la vou- 
loit en Canada 3 & rien n’étoit capable 
de!* lui faire naître le moindre doute fur 
ce voyage. Elle fçavoit d’ailleurs que S, 
Jofeph , patron de la nouvelle France , 
favorifoit fon entreprife , & entre pin-* 
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fîeurs preuves qu elle en avoir eues , elle 
en raporte une fort lïnguliere. Le jour 
que Madame de la Peltrie partit de Pa*. 
ris pour fe rendre à Tours > la fer vante * 
de Dieu , qui n’a voit eu aucun avis de 
ce départ, le fentit tout-à-coup forte-* 
ment preflee de quitter ce quelle fai* 
foit , & de s’en aller dans une Chapelle 
qu’on avoir bâtie au bout du jardin, 
en l'honneur de faint Jofeph , pour re- 
mercier ce grand Saint de quelque 
faveur particulière , dont elle netoit 
pas encore informée. Elle refifta cjuel- 
que tems , mais enfin elle fut obligée de 
le rendre > & - peu de tems après , elle 
fçut que Madame*de la Peltrie étoit en 
chemin pour la venir chercher , & al- 
loit arriver à Tours. 

Une autre chofe l’occupoit encore 
davantage^ & étoit feule plus que fuffî- 
fante pour l’empêcher de faire attention 
aux oppofitions qu’on formoit à fes def* 
feins. G’étoit un fentiment qui fut im- 
primé en fon ame que Dieu lui prépa- 
roit de grandes croix dans l’expedition 
qu’elle mediroit. Voici comme elle en 
parle. Jour & nuit je ne pouvois ni «* 
manger , ni dormir , ni faire aucune « 


i^.o La Fit de la Mere 
*» fonélion de mon efprit , tant il etoit 
« abftrait & aliéné' de toutes chofes , & 

*» occupé de la représentation de ce qui 
*> me de voit arriver en Canada. Je vis 
» des croix fans fin » un abandon de la 
part de Dieu ôc des créatures dans un 
*» degré très-crucifiant. Il me fut mon- 
»> tré que j’allois entrer dans une vie ca- 
»> chée & inconnue : 6c il me fembloit 
que la Majefté de Dieu me difoit par 
» une infirmante pénétration : Il faut 
» que déformais vous me Serviez à vos 
dépens. Allez me donner des preuves 
»> de la fidelité que vous me devez , par 
» une parfaite correspondance aux gra- 
» ces que je vous ay^faites. Je ne puis 
*» dire en quel étonnement 6 c en quel 
» effroi Se trouva mon eSprit par cette 
» vue. Je Sentois toutefois en moi-mê- 
*> me une fi grande refolution pour faire 
>» & Souffrir tout ce qu’il plairoit à la di- 
» vine Majellé s qu’au moment même je 
» m’abandonnai pour Suivre Ses ordres 
« en toutes chofes. On n’apperçut rien 
» au dehors de ce que je Souffrois , parce 
« que j’étois embarrafiée en diverfes af- i 
»» faites. Toutefois je me trou vois com- 
•• me une perfonne feule, & j’experimen- 

toif 


Digitized by Google, 


/ 


! 


Marie de f Incarnation. Li v.I V. 24 1 
tois déjà une affreufe folitude d’efprit , « 
qui me rendoit inlenfible a la fepara- « 
tion qui s’allnit faire de tout ce que « 
j’avois de cher au monde. « 

Cependant M. l’Archevêque de Tours 
voulant n’avoir rien à fe reprocher tou- 
chant les deux Religieu fes qu’il don* 
noit à Madame de la Peltrie '> fit dans 
fon Palais une aiTemblée des perlonnes 
qu’il honoi oit le plus de la confiance , 
il pria M. de Bernieres & Madame de 
la Peltrie de s’y trouver, & voulut que 
la Supérieure des Urfulines avec une 
autre Religieufe , la Mere de l'Incarna- 
tion & la Mere de Paint Joieph , y fuf- 
fent aufîî prefentes. Quand tout ie mon- 
de fut venu , il prit la paroie , & dit 
qu’il avoit une joye fenfible de ce que 
Dieu avoit jette les yeux fur fes filles , 
pour une entreprife aufîi héroïque &c 
aufîi fainte que celle dont il s’agifïoit : 
mais que la fageflé vouloit , & que fa 
confcicnce demandoit qu’il ne conclût 
rien , fans voir un fond alluré pour le 
monaftére qu’on avoit dcflein de bâtir j 
qu’à cet effet il prioit Madame de la 
I'eltrie de lui marquer les avances quel- 
le étoit reioluë de faire ôi de palier en 
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fa préfencc le Contrat de fondation* 
Madame de la Peltrie re'pondit quelle 
étoit dans le deflein de donner tout fon 
bien , qu elle déclara en détail j que pour 
s’ôter , & à tout autre , les moyens d’en 
rien retrancher , elle fe donnoit elle- 
meme 5 mais qu’elle le prioit de la dif- 
penfer de palier pour le prefent le Con- 
trat de fondation , parce que n’ayant 
pas pris pour cela fes mefures en partant 
de Paris , il lui feroit difficile de faire les 
chofes Ci à propos , qu’il ne s’y trouvât 
quelque nullité : que s’il vouloit com- 
mettre à Paris quelque perfonne en qui 
il eut confiance , on feroit en fa prelen- 
ce le Contrat , &. qu’on y fuivroit au- 
tant qu’il feroit pollible , toutes fes in- 
tentions. 

y 

Le Prélat fe rendit à de h bonnes rai- 
fonS) & agréa les propofitions que lui 
£zifoit Madame de la Peltrie. Il nomma 
pour travailler à cette affaire , en fon 
nom, le Pere de la Haye , & Dom Ray- 
mond de Paint Bernard , alors Provin- 
cial de fon Ordre. Il ne pou voit pren- 
dre de meilleures furetez pour fes Re- 
ligieufes , qu’en remettant leurs interets 
encre les, mains de deux hommes auili 
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éclairez que l’étoient ceux-là , 6c qui 
a voient autant à cœur que lui , qu’on ne 
fît rien au defavantage de fes tilles. 

Tout étant ainfi arrête, l’Archevêque 
vouloir dire la MefTe afin de communier 
de fa main la Mere de l’Incarnation 6c 
fa Compagne : mais fbn extrême vieil* 
lefTe 6c les infirmitez ne le lui permi- 
rent pas. Il la fit donc célébrer par fon 
Aumônier , 6c communia avec les deux < 
ReligieufeSi II retint enfuite toute la 
compagnie à dîner j 6c tandis cu’après 
le repas le Secrétaire expedioit les obe- 1 
diences des deux Millionnaires , il leur 
fit une fort belle exhortation fur les 
devoirs qu’elles auroient a remplir dans 
le nouveau genre de vie qu elles alioient 
mener. Dès qu’il eut celle de parler , la 
Mere de l’Incarnation le pria de vou- 
loir bien leur commander le voyage 
qu’elles entreprenoient , afin qu elles 
eulfent le mérité de l’obéïfTance : il y 
confentit , 6c leur parla d’une manière 
fi touchante, que tous les aflî flans en 
furent attendris. Il voulut enfuite que 
les quatre Religieufes chantafTent le 
Pfeaume In exitu Ijra'el de Egypto , 6c le 
Cantique Magnificat j ce qu’elles firent 

Qj 
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à deux chœurs , avec beaucoup de de* 
votion. Fuis il leur donna fa bénédic- 
tion , & addreiiant la parole à M. de 
Bernieres 8c a Madame de la Peltrie ; 

»» Voici, leur dit-il , mes filles que je 
» vous confie : voici deux pierres fon- 
« damentalesde l’édifice que vous vou- 
» lez élever dans le nouveau monde , en 
« l’honneur de Jefus 8c de Marie. Qu’el- 
» les y foient comme deux pierres pré- 
» cieufes, fembiables à celles des fonde- 
» mens de la Hierufalem celelte. Que 
» ceTemplefoit à jamaisun lieu de paix, * 
» de bénédictions 8c de grâces , plus fe- 
« cond que ne fut celui de Salomon. 

» Que les portes de l’enfer ne préva- 
» lent point contre lui , 8c ne lui puiife 
» jamais nuire , nm plus qu’a celui de 
•» 1 ierre. Que Dieu y habite comme pere 
>» 8c comme époux , jufqu a la confoni- 
» mation des fiécles. 

Après ces paroles, qui furent comme 
le teilament de ce venerable vieillard , 
les Religieufes retournèrent a leur Cou- 
vent. Les adieux fe firent 5 on peut ju- 
ger avec quelle charité , 8c combien 
de larmes , de tendrefife 6c de dévo- 
tion furer"- vp r Des. Enfin on mon- 
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ta en carrofTe dès le meme jour , qui tut 
le xz. Février 1635). 

Dès que le jeune Martin faut que fa 
mere étoit à Orléans , il l’alla trouver à 
l’Auberge ou elle étoit delcenduë , 8c 
d’abord , diiiimulant ce qu’il fçavoit de - 
fon deffein 5 il parut d’une furprife ex- 
trême de b voir dans une hôtellerie. Il 
lui demanda enfuite ou elle alloit, Elle 
lui répondit qu’elle alloit à Paris. Mais « 
continua-t-il , ne paflerez-vous point « 

Paris ? Je pourrai répondit la mere , « 
defcendre jufqu’en Normandie. « Le 
v jeune homme vit bien qu’elle ne vouloit 
pas s’expliquer j c’elt pourquoi il. ne lui • 
répliqua qu’en tirant de fa poche , 8c lui 
mettant en main la lettre que fa tante 
lui avoit écrite , 8c la révocation en bon- 
ne forme d’une penhon que cette fem- 
me avoit créée en fa faveur fur tous fes 
biens, pour reconnoître les 1er vices de 
fa mere. La lervante de Dieu prit ce 
papier , le lut , 8c levant les yeux au 
ciel : O que le démon , s’éçria-t-elie , a « 
d’artiiîces pour traverfer les deifeins - 
de Dieu ! puis regardant fon fils : Il « ' 
y a huit ans , mon hls , lui dit-elle , que « 
je vous ai quitté pour me donner à 

Qjü 
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/implicite de fon cœur , un facrifice de 
tout ce qu’il pouvoir avoir fur la terre » 
qui fut pour lui dans la fuite > une lour- 
ce intarilfable de» grâces. 

Cependant toute la troupe pourfuivit 
fon voyage, Si arriva à Paris. Les Ur- 
fulines du Fauxjbourg Saint Jacques 
avoient fait offrir leur maifon aux deux 
Religieufes j mais elles ne purent l’ac- 
cepter fi-tôt , leurs affaires ne leur per- 
mettant pas pour lors de s’éloigner de 
leur compagnie , & on choifit la maifon 
de M. de Meules , Maître d’hôtel chez 
le Roy, à caufe du voifinage de la mai- 
fon profefTe des Jefuites. On n’a voit pas 
encore eu le tems de fe reconnoître , que 
M. de Bernieres tomba malade & fut 
à l’extremité. Ce contre-tems dérangea 
fort les affaires de la Million dont il étoit 
comme l’ame : mais il contribua beau- 
coup à tromper les parens de Madame 
de la Peltrie , dont l’affiduité auprès du 
malade ne laiffa aucun lieu de douter 
quelle ne fut fon époufe. 

Dçs que M, de Bernieres fut en état 
d’agir , il ufa de tant de diligence , qu’a- 
vant la fin du mois tout fut conclu , & 
le Contrat de fondation paffé. Unepe- 
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tke négociation , dont le fuccès ne fut 
pas heureux , troubla un peu la joye 
qu’on a voit de fe voir li près du port. 
Les deux Religieufes qui s’étoient enfin 
tranfportées au Monadére du Faux- 
bourg laint Jacques > y a voient gagné 
une vertueufe hile , nommée la Mere de 
fdint Hierôme. La permiffion des Su-, 
perieurs immédiats etoit donnée, & il 
ne refloit plus qu’à avoir l’agrément de 
l’Archevêque de Paris , qu’on s’étoit 
flatté d’obtenir fans, peine. 11 fut effec- 
tivement accordé à la première deman- 
de : mais dès le lendemain il fut rétrac- 
té , fans qu’on en ait jamais pu fçavoir le 
motif, &. quoi qu’on put faire pour re-, 
gagner le Prélat , il tint ferme. Il fit 
plus : car fçachant que Madame la Du- 
cheffe d’Aiguillon ôc Madame la Com- 
teffe de Brienne , qui avoient pris vive- 
ment les interets du nouvel établiffe- 
ment , s etoient engagées à le fléchir > il 
fe retira pour n etre pas obligé de refu- 
fer à ces Dames ce qu’il étoit déterminé 
à ne leur point accorder. Quelques 
jours après Madame la Comteffe de 
Brienne alla prendre Madame de la Pel- 
trie , & les deux Religieufes pour les 
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mener à Saint-Germain , où la Renie 
louhaitoit les voir. Il ne le peut rien 
ajouter à l'accueil que Sa Majeite leur 
fit. Cette Princelie ne le lafioit point 
d’admirer la generolite avec laquelle 
Madame de la Peltrie, dans un âge il 
peu avance' , alloit le confaerer avec 
tout Ion bien , au fervice des filles fau- 
vages. Le grand mérité de la Mere de 
l’Incarnation , dont elle avoit été pré- 
venue , &. qu’elle reconnut bien-tôt par 
elle-même, dès qu’elle l’eut un peu en- 
tretenue , la charma j &: le courage 
avec lequel la Compagne , dans une 11 
tendre jeunefie , êe malgré la délicatel- 
fe de la compîexion , s’expofoit à tant de 
dangers &: de traverfcs > l’attendrit jul- 
qu’aux larmes. Elle voulut fçavoir juf- 
qu’aux moindres circonltances d’une 
entreprife fi extraordinaire > &£ appre- 
nant ce qui s'étoit pâlie à l’occafion de 
la Religieule Urluline de Paris , elle en- 
voya fur le champ un Gentilhomme à 
l’Archevêque , pour l’engagera donner 
cette fille à Madame de la Peltrie : mais 
le Prélat qui s’étoit apparemment douté 
qu’on feroit encore jouer cette machine, 
prit fi bien des mefiires , qu’il ne fut pas 
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polfible an Gentilhomme de le trouver. 

Ce ne fut point là au relie la feule » 
mortification que la Mere de l’Incarna- 
tion eut à Paris. Son fils avoit mandé 
au Pere delaHiye, qu’il defiruit fort 
fe faire Jefuite , & qu’il le priait detre 
fon intercelfeur auprès du Pere Provin- 
cial. Ce Pere crut que rien n’étoit plus 
propre pour lui faire obtenir ce qu’il 
demandoit , que la préfence de fa mere, 
à qui il communiqua la lettre de fon 
fils , &: Ion peut juger la joye qu’elle 
en conçut. Après avoir conluité enfem- 
ble fur ce qu’il y avoit à faire , ils con- 
clurent qu’il falloit fans tarder faire ve- 
nir l’enfant à Paris. Il vint & on le pré- 
fenta au Pere Binet, Ce Pere l’examina, 

& ne le jugeant pas propre à fon InflL 
tut , fe trouva allez embaraffé. Il ne 
vouloir pas faire un réfus à la Mere de 
l’Incarnation dans une cliofe quelle 
paroiffoit avoir fort à cœur 5 & d’ail- 
leurs il ne pouvoir ferefoudre à fe char-, 
ger d’un fujet cjui ne lui paroiffoit pas 
ae fervice. Le biais qu’il prit , fut de di- 
re qu’il avoit déjà le nombre de Novices 
qu’il lui falloit, & que fi Martin per fif- 
toit , on le pourroit recevoir après qu’il 
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îturoit fini fon cours de Philolophie. Ce 
qui lui faifoit peine dans cet enfant » 
étoit un commencement de Surdité dont 
il craignoit les fuites > outre qu’il ne lui 
çroyoit qu’un efprit médiocre, Aufiî lors 
qu’après fa Philofophieil fe prefenta de 
nouveau , on lui dit nettement qu’on ne 
crovoic pas que Dieu le voulut Jefuite. 
Il y a de l’apparence qu’en effet Dieu le 
vouloir ailleurs : mais il eft certain que 
Je Pere Binet fut trompé dans le juge- 
ment qu’il porta de lui. Il ne lui parut 
jamais depuis aucune atteinte de Surdi- 
té , 2c il a donné des preuves qU’il avoir 
l’efprit fort bon. Il entra quelque tems 
après dans la Congrégation de S. Maur, 
y a été élevé aux premiers emplois , & 
$’y eft extrêmement diftingué par Son 
mérité & par fa Sainteté , comme on le 
peut voir dans l’hiftoire de fa vie qui eft 
imprimée. 

Pour revenir à la Mere de l’Incarna- 
tion , elle partit avec fa compagnie au 
commencement d’Avril a après avoir 
laifle à un trés-^rand nombre de per- 
sonnes de tout état , avec qui elle eut 
occafion de s’entretenir , une haute opi- 
nion de fa Sainteté & ■ des excellentes 
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qualitez dont le ciel l’avoit enrichie. 
Cette re f uration , qui fe loutint 8c crut 
même ,de jour en jour , ne fut pas imif 
tile à fon Monailére , 6c l’on peut aire 
que fa meilleure refl'ource dans la luire 
fut l’eltime que i’on avoit conçue d’elle. 
En arrivant à Rouen , elle trouva le Pere 
Lallemant , qui lui aifura que tdut étoit 
prêt à Dieppe pour rembarquement. 
Toute la troupe s’y rendit, 8c le Pere 
LalL niant les y accompagna. La Mere 
de l’Incarnation 8c la Aicre de S. Jofeph 
logèrent chez les Uriulines , ou elles 
trouvèrent dans la Mere Cecilede fain- 
te-Croix , dequoi le dédommager de la 
|)erte qu’elles avaient faite à Paris. Mais 
a peine la Mere de l’Incarnation avoit- 
elle commence' à remercier Dieu de lui 
avoir enfin donné une nouvelle Compa- 
gne , qu’elle fe vit dans l’obligation de 
lui faire des vœux pour la confervation 
de celle quelle avoit lî heureulement 
amenée jufqu’au port. M. 8c Madame 
de la Troche n’a voient pas été long- 
tems à fe repentir du confentement qu’ils 
avoient donné à leur fille pour le voya- 
ge de Canada. Toute leur famille , 8c 
fur tout M. l’Evêque de la Rochelle * 
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qui étoit frere de Madame de la Tro- 1 
che , avoir trouvé fo' t mauvais qu’ils le 
fuiient rendus li aiiémenc. O11 leur 
manda qu’on n’envoyoit en Amérique 
que des hiles de mauvaile vie , 6c que 
d’y laiîler alîer la leur , c’étoic faire à 
leur famille une tache que rien ne la- 
veroit jamais. 

Quelque peu fondé que fut ce repro- 
che , M. 6c Madame de la T roche y fu- 
rent fi fenfibles , que fans perdre un 
moment cle tems, ils écrivirent à leur 
fille , qu'ils revoquoient la permifiion 
qu’ils lui avoient donnée, 6c envoyèrent 
après elle un homme de confiance , avec 
ordre de l’arrêter en quelque endroit 
qu’il la trouvât. On peut juger quelle 
fut la douleur 6c l’inquietude de la jeu- 
ne Keligieuiè a cette nouvelle, tiie 11e 
s’y 1 ailla pourtant point abatte : 6c 
tandis que la Mere de l’Incarnation fon- 
geoit à fléchir le ciel par toutes fortes 
de moyens, 6c traittoit de cette affaire 
avec Dieu feul 5 Marie de S. Jofeph fit 
tant par fes lettres , que fon pere lut 
encore une fois obligé de lui donner fo 1 
confentement. Mais afin que fa fa mile 
c’eut rien a lui reprocher , il écrivit au 
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Provincial des Feuillans à Paris , qu’il lé 
prioit de s’informer de tout ce qui re- 
gardoit le voyage de fa fille j & qu’il le 
faifoit le maître de la retenir ou de la 
laifTer partir , félon ce que fa prudence 
lui feroit juger être le plus convenable; 
Ce choix rafliira nos deux ferventes Re- 
ligieufes. Dom Raymond de S. Bernard 
connoiffoit de longue main la Mere de 
S. Jofeph j il l’a voit vue à loifir à Paris , 
& s’étoit pleinement convaincu quelle 
n’alloit que par l’ordre de Dieu. Néan- 
moins afin de marquer à M. de la Tro-^ 
che qu’il ne vouloir rien négliger pour 
s’acquiter avec exa&itude de la com-^ 
million dont il l’a voit charge' : il fe tranf- 
porta à Dieppe j & cette bourafque,dont 
on avoit tant appréhendé les fuites, 
n’eut point d’autre effet que de procu^- 
rer aux fervantes de Dieu le plaifir de 
revoir encore une fois , un des hommes 
du monde qu’elles eftimoient le plus , & 
en qui elles avoient une plus véritable 
confiance. 

Comme il n’y avoit rien qui arrêtât 
à Dieppe , on n’y demeura paslong-tems. 
Madame de la Peltrie vouloit monter le 
petit bâtiment qu’elle avoit fretté * mais 
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Meilleurs de la Compagnie a voient don* 
né des ordres exprès qu’on ne le fouf- 
frîc pas , 8c qu’on la reçut avec tout Ion 
monde fur leur meilleur vaiffeau , qui fe 
nommoit le S. Jolephi ce qui fut exé- 
cuté. M. de Bernieres eut bien fouhaité 
d’accompagner jufqu a Quebek Mada- 
me de la Peltrie , 8c fes Religieufes 5 mais 
il jugea lui-même qu’il leur rendroit 
plus de fervice en reliant en France , 
pour prendre foin du bien de la Fonda- 
trice, 8c travailler aux affaires de la 
fondation. EfFecfivement on peut dire 
que fans les foins extraordinaires qu’il 
fe donna , les Religieufes euffent appa- 
remment été contraintes de repafler en 
France. D’ailleurs ce que ce grand fer- 
viteur de Dieu ne put pas faire par lui- 
même dans la nouvelle France , il eut la 
confolation de le faire depuis par un de 
fes neveux , qui pall'a quelques années 
apres dans cette Million , 8c qu’on peut 
compter parmi les plus faints Ecclefial- 
tiques qui ayent jamais été dans cette 
nouvelle Eglife. 

Enfin le 4. May 1 6 3 9. le vent étant 
bon , on appareilla de grand matin. Les 
trois Urfulincs furent menées de leur 
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Monaftére* a celai des Hofpitalieres * 
pour y prendre trois Religienles de cet- 
te mai (on , qui alloiejit auili faire un 
établilfement à Quebek , par les foins 
R les libéralité z de Madame la Duchel- 
fe d’Aiguilion. Il tardoit bien à la Me- 
re de l’incarnation que le moment fut 
arrivé de rifquer fa vie pour fon Dieu. 

» Je voyois , dit-elle , que ma vie n’étoit 
» rien j mais c etoit tout ce que je pou- 
** vois facrifîer , & j’y joignois encore 
»» mon cœur 5c mon amour. Voyant 
» donc- que j’étois prête d’en venir aux 
» effets , en m’embarquant fur Mer , 5c 
» tout moi-même étant dans cette dii- 
» pofition 5c dans un fentiment qui 
» m’emportoit , je me proflernai devant 
» le S- Sacrement dans le chœur des 
» Meres Hofpitalieres , 5c je m’offris à la 
« Majelté de Dieu , en holocaufte per- 
** petueh Alors j’expcrimentai que le 
» S. Efprit poffedoit mon ame , & lui 
» donnoit des mouvemens conformes à 
» l’adion que j’allois faire. O Dieu ! qui 
» pourrait dire ce qu i fe palfa en cette 
» donation & en cet a bandonnement de 
» tout moi-même ? De mon côté , je 
« voyois que l’efpric qu ime coniu'foit,. 
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irendoit témoignage à ma confcience , « 
que je n’avois jamais rien fait de fi bon ** 
cœür : & d’ailleurs j ’avois un fentiment « 
que le facré Verbe incarne, Roy & « 
Monarque de toutes les nations, aimoit** 
& agréoit mon facrifice. Lorfque j’é- « 
tois en cet entretien , Madame la Gou- « 
vernante nous fit remonter en fon car- « 
rollè pour nous mener au bord de la « 
Mer. Nous étions entourées de monde 3 « 
& cependant mon efprit étoit fi forte- « 
ment occupé ■> qu’à grand peine pou- « 
Voit-il fe divertir de fon attention. On « 
n’eut pas jugé cela de moi * tant je « 
paroilfois à l’exterieur libre & dégagée. « 
Lorfque je mis le pied dans la chalou- « 
, il me fembla entrer en paradis 3 « 
puifque je commençois à rifquer ma * 
vie pour l’amour de celui qui me l’a « 
donnée* Je chantois en moi-même les «• 
mifericordes de Dieu , qui me condui- « 
foit.avec tant d’amour. Cependant on « 
étend les voiles 3 le vent nous empor- « 
ce , & je quitte la France pour n’y re- « 
tourner jamais 3 & dans une ferme re- « 
folutioh de confacrer ma vie au fervi- « 
çe des nations fauvages pour les aflu- *! 
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» jettir à leur Roi légitimé , mon celelte 
•» & divin Epoux. 

Outre les Ex Religieufes dont nous 
avons parlé , Madame de la Peltrie & fa 
Demoifelle 5 le Pere Vimond, qui ve- 
noit detre nommé Supérieur general 
des Millions du Canada , s’embarqua 
fur le S. Jofeph. Le récit que fait la 
Mere de l’Incarnation des circonftances 
de fon voyage , eft fi naturel , & elle lie 
fi bien tout ce qui fe pafifa dans la route 
& fon arrivée aa terme , avec les difpo- 
fitions intérieures de Ion ame j que je 
ne croi pas pouvoir mieux faire que de 
la lailfer parler. V oiçi donc ce que j’en 
trouve dans fes mémoires. 

» Il y a voit long-tems que mon efprit 
» avoic pris la route de Canada , & qu’il 
» voyageoit dans les vaftes forêts de ce 
» nouveau monde, pour chercher les 
« moyens de travailler à la gloire de 
” Dieu j mon corps qui fe voyoit dans 
» l’impuifiance de le fuivre , étoit dans 
« une violence qui le faifoit gémir , 6c 
» qui m’eut fait bien de la peine , fi la 
» volonté de Dieu ne fe fut rendue la 
» maîcrefie de la mienne. Mais dès que je 


Digitized by Google I 


Marie de I Incarnation. Li v. IV. jjp 
me vis feparée de la France & que je « 
fentis que mon corps fui voit mon ef- « 
prit fans que rien lui fît obftacle > je « 
commençai à refpirer. J’étois comblée « 
de joye d’être continuellement expo- « 
fée pour l’amour de mon celeffce époux, « 
à cet élément infidèle j ÔC tout le tems « 
de la traverfée me fut Poccafîon d’un « 
continuel facrifice. Nuit & jour je « 
m’offrois à Dieu dans les périls qui fe « 
prefentoient, &; fur tout dans un acci- « 
dent que ceux qui n’ont pas frequen- « 
té ces mers , auront de la peine à croi- « 
re. Ce fut une glace détachée de la « 
mer du Nord, fi haute &: fi groffe , que « 
du haut des hunes du vaiffeau , on « 
n’en découvroit point la cime , laquelle « 
fe per doit dans la brume. On y voyoit , « 
ou l’on croyoit y voir, des donjons avec « 
leurs créneaux. On eut dit une Ville « 
flottante , il y a des Villes qui n’ont « 
pas l’étendue qu’a voit cette glace. Nos « 
marins même , accoutumez à ces for- « 
tes d’écueils , avoiioient qu’ils n’en <« 
a voient jamais rencontré qui en ap- « 
prochât. Cependant cette monftrueu- « 
fe glace , que la brume nous avoir ca- « 
chée , venoit fondre fur nous avec im- « 
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. *> petuofitc : ëc comme nous n’avions pas 
« allez de vent pour la parer , le nau- 
»> frage paroiifoit inévitable. Tout le 
» monde crioit mifericorcîe , 6c le Pere 
*> Vimond avoit déjà donné l’abfolution 
** generale. Durant ce defordre mon 
»> efprit 6c mon cœur étoient dans la 
■> plus grande tranquillité dont il foit 
« polîible de jouir , 6c je n’eus pas un 
« mouvement de frayeur. Ainli je me 
« trouvois dans un état tout propre à 
»» faire un holocaulle parfait de moi- 
»> même. J’avois en vûë toutes les fa- 
»» veursque Nôtre-Seigneurm avoit fai- 
» tes au lujet du Canada : fon comman- 
»* dement , fes promelfes , fa conduite 5 
»> 6c avec tout cela j’étois indifférente 
» pour vivre ou mourir ; 6c toute ma 
»» pente étoit dans l’accompliflement des 
»» Yolontez de Dieu. Madame nôtre Fon- 
f* datrice le tenoit comme collée à moi , 
»* afin que nous puflions mourir enlem- 
»» ble. Je difpofois mes habits pour n’è- 
*» tre point dans un état indécent lorfque 
* le vaifTeau fe fracafferoit. Enfin le Pe- 
« re Vimond fit un vœu à la Mere de 
» Dieu au nom de tout l’équipage > 6c 
» aufli-tôt ma Sœur de S. Jofeph com- 
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mença les Litanies de la Vierge , auf- « 
quelles tout le monde répondit. A « 
peine cela étoit fini , que le Timonier « 
ayant reçu ordre de mettre le gouver- <« 
nail d’un côté , le tourna fans y penfer , « 
de l’autre , & nous lauva par megar- « 
de 5 car par là il mit de côté la glace « 
que nous avions devant nous , St qui « 

(• 
ce 
tê 

Nôtre voyage dura trois mois, pen-«* 
dant lefquels nous gardâmes exacte- « 
ment nos régies. Nous avions une « 
très-belle chambre , où nous difions « 
nôtre office à deux chœurs i les Meres “ 


n’etoit plus eloignee que de la longueur 
d’une pique. Ce danger fut le plus 
erand que nous courûmes. 


Hofpitalieres d’un côté , St nous de - 
l’autre. Nôtre-Seigneur nous fit auffi « 
la grâce d’entendre tous les jours la « 
Méfié, St d’y communier , excepté « 
treize jours , que l’agitation du vaif- « 
feau ne le permit pas. Nous fumes en- « 
core en danger deux autres fois > l’une « 
endefeendantà la première terre pour « 
nous acquiter de nôtre vœu. On fe « 
jetta dans la chaloupe avec tant de « 
précipitation, que nous fumes fur le « 
point de tourner fous le navire > St Tau- « 

Riij 
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» tre , parce que les brumes nous ayant 
» fait perdre nôtre route , nous nous. 
« égarâmes environ foixante licuës fur 
» des rochers cachez fous l’eau. Dès 
» que nous fumes fortis de ce danger , 
« nous commençâmes à voir des Sauva- 
» ges , ce qui nous caufa bien de la joye. 
»> Ces pauvres gens , qui n’a voient ja- 
« mais vu de perfonnes faites comme 
« nous , paroifloient dans une grande 
« furprife. Le Pere Vimond leur die 
» dans le flyle de leur pays, que nous 
*f étions des filles de Capitaines 5 que 
» pour l’amour d’eux , pour inftruire 
» leurs filles , afin qu’elles ne fulTent pas 
* brûlées dans les feux , & quelles fçuf- 
» fent ce qu’il falloir faire pour être 
« éternellement heureufes > nous avions 
» tout quitté. Ils ne le pouvoient com- 
*» prendre j & comme il nous conduifi-, 
« rent par terre jufqu a Quebek > l’é- 
*» tonnement que nous leur avions cau- 
» fé , leur faifoit continuellement jetter 
» les yeux fur nôtre vailfeau. Il faut 
« avouer qu’il y a du plailir à être dans 
« la fouffrance , quand on a le cœur 
” gagné a Dieu. Quoique nous fufîions 
;*» traitées & logées aulll-bien qu’on le 
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peut être fur mer , & dans un très-beau «• 
Navire , accommodé de tout 5 il y a « 
néanmoins tant à fouffrir pour les per- « 
formes de nôtre fexe ôc de nôtre con- « 
dition , qu’il faut l’avoir éprouvé pour « 
le croire. En mon particulier , je pen- « 
fai mourir de foif 5 parce que les eaux ** 
douces s’étoient gâtees dès la rade , ôc '• 
que mon ellomach ne pouvoit fuppor- « 
ter les boiflbns fortes. Je pafTai aufli « 
prefque tout le voyage fans dormir , « 
ôc cette infomnie etoit accompagnée « 
d’une douleur de tête II violente , qu’- « 
elle ne peut l’être davantage fans eau- « 
fer la mort. Avec cela , je poffedois « 
une paix très-grande dans l’union de « 
mon fouverain & unique bien , ôc je « 
n’en failois pas moins tout ce que je « 
croyois utile pour le fervice du pro- <« 
chain. « 

Enfin nous arrivâmes à Quebek le « 
premier jour d’Août 1 6 3 5). où le pe- « 
tit Navire de Madame de la Peltrie , « 
qui avoit fait plus de diligence que « 
nous , avoit déjà donné avis que nous •« 
approchions. L’allegrefTe fut grande « 
dans la Ville : car outre le plaifir que « 
caufoit nôtre venue , celle de cinq « 

K * 
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»> Millionnaires , n apportait pas une 
» moindre joye a toute la Colonie. M, 
v de Montmagny , Gouverneur de Que-. 

» bek , qui avoit eu la bonté d’envoyer 
» au-devant de nous un Canot chargé 
» de rafraichiflcmens > nous reçut fur 
»> la grève avec tout l’accueil poflible s 
•» & dès que nous parûmes , les ouvrai 
» celïerent , Se on ferma les bouti-. 
« ques. La première chofe que nous fï- 
» mes au fortir du vaiffçau, fut de baifer 
» cette terre en laquelle nous étions ve- 
» nues pour y confommer nos vies au 
» fer vice de Dieu & de nos pauvres Sau- 
» vages. On nous çonduifit a l’Eglife où 
» le Te Deum fut chanté : enfuitc M. 
« le Gouverneur nous mena au Fort , où 
>» il nous regala fplendidement. Après. 
» le repas , lui-même , accompagne de 
» tous les Jefuites qui étoient pour lors, 
» à Quebek , nous conduilit aux lieux 
» dçftine?; pour nôtre demeure. 

« Le lendemain , le nouveau Supérieur 
» des Millions , & le Pcre le Jeune , qui 
»» fortoit déchargé, nous menèrent aux 
« plus proches cabanes pour vifiter les. 
»> Sauvages nos très-chers freres. Nous 
¥ y reçûmes des confolations bien gran-- 
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des , en les entendant chanter en leur- 
langue les loiianges de Dieu. Le pre- « 
niier Chrétien nous donna fa fille , & « 
en peu de jours nous en eûmes un af- « 
fez grand nombre, outre toutes les «• 
filles Françoifes qui étoient capables «• 
d’inftru&ion, En attendant quon nous « 
eût bâti un Mona Itère , on nous logea « 
dans une maifon où il n’y avoit que «• 
deux petites chambres. Bien-tôt ce fut « 
un Hôpital, la petite verole s’étant mi- «* 
fe parmi nos petites Sauvages , dont « 
trois ou quatre moururent. Comme <*■ 
nous n'avions pas encore de meubles, « 
les lits étoient fur le plancher , & tout « 
étoit fi plein , qu’il nous falloit pafiTer «• 
par defTws les lits. Dans cette extrême « 
indigence , Dieu infpira un fi grand «« 
courage à mes Sœurs , quelles n’eu- « 
rent aucun dégoût de la faleté des « 
Sauvages. Madame nôtre Fondatrice « 
voulut tenir le premier rang dans les « 
pratiques de charité dont nous avions « 
de fi belles occa fions à chaque inf- « 
tant : & quoi quelle fût d’une com- «* 
plexion fort délicate > elle s’employoit « 
avec un zélé merveilleux dans les of- 
fieçs les plus humbles & les plus re~ « 
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»> butans. O que c’efl: une chofe pré- 
« cieufe que d’avoir les prémices de l’ef- 
«prit, fur tout lorfqu’il infpire le zélé 
»> du falut des âmes ! 

« Cependant pour fatisfaire au deffein 
v qui nous avoit fait venir en ce pays , 
»> il nous fallut apprendre les langues des 
« Sauvages > & le I'e e le Jeune, qui 
» avoit été nommé nôtre confefleur , fut 
» encore chargé de nous aider dans cet- 
*» te étude- C’étoit quelque chofe de 
» bien nouveau pour nous > & quant à 
» moi , Inapplication à une langue fi dif-, 
« ference de la nôtre , me cailla bien de 
« la douleur de tète. Il me fembloic 
» qu’apprenant par cœur des mots &: des 
« verbes j car nous étudions par régie 
« & par méthode , c’étoit autant de pier- 
» res qui me rouloient dans la tète. 
« Cette douleur , jointe aux reflexions 
« que je faifuis fur la rudefle & fur la 
» diificulté d’une langue barbare , me 
» faifoit croire qu’humainement je n’y 
»> pouvois réiiffir , & j’en traittois amou^ 
» reufement avec Nôtre-Seigneur qui 
» m’aida de telle forte , qu’en très-peu 
» de tems je fus en état d’entendre & de 
» parler avec affez de facilité. Mon étu-* 
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de m ’étoit une oraifon qui faiioit éva- « 
nouir toute la barbarie de cette langue. « 
La fervante de Dieu ajoute, qu’a fou 
arrivée dans le pays, 6c après qu'elle 
eut bien examiné toutes chofes 5 elle 
connut clairement que c’étoit celui que 
Nôtre-Seigneur lui a voit fait voir fix 
ans auparavant. Que ces hautes mon- 
tagnes , ces vailes forêts , ces pays im- 
menfes, la fituation 6c la forme des lieux 
qui fe prclentoient à fa vûë , étoient les 
mêmes qui lui avoient été montrez , 6c 
qui étoient encore aufiî prefents à fon 
efprit > qu'a l’heure même de fon fonge. 
Que cela lui donna une nouvelle fer- 
veur 6c une pente à s’abandonner fans 
relerve pour tout foitffrir , 6c pour fai- 
re tout ce que Nôtre-Seigneur voudrait 
d’elle dans ce nouvel établifiement. 

Il faut pourtant avouer que quelque 
ferveur qui foutint le zélé des fervantes 
de Dieu , leur petit nombre , l’incommo- 
dité du logement , la faleté 6c la mau- 
vaife odeur des Sauvages , qui paflent 
tout ce qu’on en peut dire , 6c le peu 
de moyens quelles avoient de fe garan- 
tir de tant d’incommoditez , les auraient 
bientôt fait luccomber fi on n’eitt tra- 


Digitized by Google 


1 6 8 La Vie de la Mere 
vaille en diligence à les mettre plus au 
lar<*e ,6e fi il ne leur fut venu du fe- 
cours de France. Les lettres de la Mere 
de l’Incarnation excitèrent dans les mai- 
fons de Paris & de Tours, une fi gran- 
de ardeur pour partager des croix qu’on 
leur faifoit voir 11 aimables > qu’en aflez. 
peu de teins , il y eut à Quebek une 
Communauté formée , dont la Mere de 
rincarnation fut élue Supérieure : ce ne 
fut pas au relie , en deguifant ce qu’il 
y avoit à fouffrir dans ce nouveau gen-- 
re de vie , que la fervante de Dieu per- 
fuada à tant de faintes filles de venir par- 
tager les travaux. Elle ne diffimula rien. 
» Pour goûter la vocation du Canada , 
» mandoit-elle à la Supérieure du mo- 
« naltére de Tours , il faut de necedîté 
»» mourir à tout , 6c fi l’ame ne s’efforce 
» de le faire , Dieu le fait lui-même , 6c 
»» fe rend inexorable à la nature , pour 
» la réduire à cette mort , qui par une 
«» cfpece de necelîité , l’éleve aune émi- 
« nente fainteté. Je ne puis vous dire ce 
» qu’il en coûte pour en venir là. Dans 
une autre lettre , après avoir parlé 
d’une grande perte qu’a voient fait tou- 
tes les Communautés de Quebek , elle 
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ajoute i ce ne font pas ces chofcs-là « 
qui font foufFrir , mais ce il une cer- * 
taine conduite de Dieu fur l’ame , qui « 
eit plus pénible à la nature que les «* 
tortures 8c les gênes. Lorfque je vous « 
dis que les ouvriers de l’Evangile font « 
morts , 8c que leur vie eft cachée en « 
Dieu , c’eit qu’ils ont pafle par cette « 
conduite , fe joignant à Dieu, 8c fe ren- « 
dant avec lui inexorable à eux-mêmes « 
pour faire mourir toute vive cette na- « 
ture , qui eft h nuifible aux parfaits « 
imitateurs de Jefus-Chrill. Il me lem- « 
ble que je vous vois dans l’impatience « 
de fçavoir h j’ai tant fotiffert > oui , « 
mon cœur ne vous peut rien celer , 8c «* 
je ne fuis pas encore au bout ; aulïï « 
ne fuis-je pas encore arrivée à la per- « 
fe&ion de ceux dont je vous parle. « 
Cependant le nouveau renfort qu’on 
reçut de France , fit retomber ces fain- 
tes filles dans le premier inconvénient 
qu’on avoit évité d’abord : car cê' qui 
avoit ftiffi pour mettre au large cinq ou 
fix perfonnes j devint fort étroit quand 
le nombre fut accru. On ne pouvoir com- 
prendre comment elles pouvoient vivre 
-jinfi étant les unes fur les autres , pêle- 
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mêle avec les filles Sauvages , qui les 
empoifonnoient par leur inle&ion , qu’il 
falloir aécralier tous les jours , & qui 
par leur malpropreté, les mettoient fou- 
vent dans la necellité , ou de ne prendre 
prefque aucune nourriture , ou de fouf- 
firir en le nourrifiant des choies pref- 
qu’aulfi difficiles à fupporter que la faim 
même : mais l’amour divin dont elles 
e'toient embrafées, leur faifoit couver 
parmi tant de fouffrances des delices , 
que la vie la plus douce ne fait point 
goûter, » Et grâces à Dieu, ditlaSupe- 
»> rieure , la tendrelTe qu’il m’a donnée 
» pour les Sauvages , elt toujours la mê- 
»> me. Je les porte dans mon cœur d’une 
•* façon pleine de fuavité , pour tâcher 
*» par mes chetives prières & mes petits 
» travaux , de les gagner au Seigneur 5 
» &je porte en mon ame une difpo- 
» litioil confiante de donner ma vie pour 
>» leur falut. C’elf ce qui m’a fait faire 
« un vœu particulier d’obéïlfance au 

Pere Supérieur de la Million , pour me 
» lailfer conduire en tout ce qu’il lui 
« plâiroit exiger de moi. 

Un autre inconvénient que caufa 
l’arrivée des nouvelles Religieuies , don- 
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fia lieu à la Mere de l’Incarnation de 
faire paroîcre fongrani afccndant fur., 
les efprits , & le talent quelle avoit pour 
les affaires. Parmi les filles qui com o- 
foient la Communauté' nailfante de Que- 
bek, il y en avoit qui e'toient venues ae 
Tours , d’autres de Paris. Ces deux mai- 
fons ne font pas de meme Congrégation j 
car les Urfulines font divifees en deux , 
'lefquelles different en des chofes allez, 
effentielles. Elles n’ont pas le même ha- 
bit , & celles de Paris font un quatriè- 
me vœu folemnel d’inftruire les filles , 
que celles de Tours ne font point. Il 
faut avoir pratiqué les Communautez 
Religieufes pour fçavoir jufqu’où va 
l’attachement qu’on y a aux anciennes 
coutumes 3 combien il elt difficile de 
les faire changer pour en fubftititer 
d’autres en leur place. Si c’efl une foi- 
bleffe, on peut dire qu’il n’en eft point 
de plus generalement répandue 5 êc l’on 
doit , ce femble , l’excufer d’autant plus 
aifément dans des filles qu’on fçàit 
quels differens la feule forme de l’habit 
a excitez parmi des hommes véritable- 
ment refpeclables parla foliditc de leur 
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elprit , 8c par l’étendue de leur érudi* 

tion. 

La Mere de l’Incarnation fe trouva 
donc dans la necellîté de faire chan- 
ger d’ufage 6e de maniéré au moins 
à une partie de fes filles 3 car il n’v avoit 
pas moyen de laiffer dans la mailon des 
Religieufes qui euflfent des habits diffe- 
rents , 8e qui ne gardaffent pas les me- 
mes réglés 3 outre que c’eut été encore 
une chofe impraticable que de laiffer 
aux Novices , qui feroient reçues dans le 
pays , la liberté de choifir entre les 
deux Congrégations , celle qui auroit été 
plus de leur goût; Mais quoique ce fût 
une necefiité de prendre un nïilieu, il 
n’en étoit pas plus aifé à trouver. La 
fage Supérieure ne laiffa pas de l’entre- 
prendre , 8c après bien des prières 8c des 
entretiens avec fes filles , elle convint en- 
fin avec elles , 1 Que toutes feroient 
les quatre vœux , avec cette claufe 
néanmoins que les Religieufes venues 
de Tours , ne feroient le quatrième vœu 
que pour le tems qu’elles feroient en 
Canada :*enforteque fi quelque raifon 
les obligeoit à retourner en France , el- 
les 
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les en feroient déchargées, z®. Que tou- 
tes porteraient l’habit tel qu’on le porte 
à Tours. Ces deux principaux articles 
étant reglez , on convint des autres à 
l’amiable , Se on en ht de nouveaux par 
rapport au pays , qui furent agreez 
également de tout le monde. Cela fait , 
la Mere de l’Incarnation envoya fon 
projet à Paris Se à Tours 5 Se non feu* 
iement on 11'y fit aucune difficulté de 
l’approuver Se de le figner j mais il pa* 
rut fi fage Se fi bien concerté 5 qu’on 
propofa de réiinir fur ce plan, en n’y 
changeant que ce qui'' ne convenoit 
qu’au Canada , les deux Congrégations 
du Royaume : mais ce deflein n’a pu 
encore être exécuté jufqu’à prefentj Se 
ce beau modèle , qui a voit fait efperer 
que tout l’Ordre ne feroit qu’une mê- 
me Congrégation , n’a fervi qu’à en 
ajouter une nouvelle qui reconnoît la 
Mere Marie de l’Incarnation pour fa 
Fondatrice. 

L’uniformité étant ainfi établie dans 
le Monafiére de Qiiebek , on peut ju- 
ger avec quelle ferveur Dieu fut fer- 
vi par des filles qui avoient tout quit* 
té i entrepris de fi grands voyages , 5 * 

( s 
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couru de fi grands tifques, pour le fai- * 
re connoître à des Sauvages. Il n’y a 
que ceux qui fçavent goûter la joye 
du Seigneur , qui puiflent comprendre 
avec quelle fainte allegrefle on vivoit 
dans cette maifon , où l’on faifoit fes 
delices de tout ce que la nature a le 
plus en horreur , 5c ou l’on voyoit pra- 
tiquer des vertus qui auroient fait hon- 
neur aux Solitaires de la Thebaïde. La 
vie même de ces iaintes hiles, n’a voit 
rien dans le fond de moins dur que cel- 
le de ces anciens penitens j mais tout 
leur dcvenoit facile fous la conduite 
d’une Supérieure, qui ne leur faifoit 
fentir le droit qu elle avoit de leur 
commander, que pour les foulager 5c 
prendre fur elle ce , qu’il y avoit de 

{ >lus rebutant 6c de plus pénible. D’ail- 
eurs on refpiroit dans tout le pays un 
air de fainteté qui ne manque jamais 
d’accompagner les Egîifes naifl'antes. 
L:s Fondateurs de celle-ci vivoient en- 
core j 5c la Mere de l’Incarnation , 
qui naturellement n’exageroit point , 

5 c qui n’etoit pas capable detre tou- 
chée d’une vertu peu commune > di- 
igit^jqu’il n’étoit pas polhble de n’af-; 
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pirer pas à une éminente perfection , 
ayant pour conducteurs des Saints qui , 
retraçoient fur la terre la vie des Apô- 
tres. Je vois , dit-elle , dans une de les “ 
lettres, des âmes fi épurées de tout, te 
qu’il femble qu’elles ne foient plus de tc 
la terre > Dieu les conduifant dans <c 
un dénuement fi grand , qu’il femble <f 
quelles ne tiennent plus qu’à Dieu. Il “ 
opéré en elles ce dégagement d’une u 
maniéré fi admirable , quelles ne con- tc 
noilfent plus rien que leur néant dans “ 
cet unique Tout. C’elt à qui ira , dit- “ 
elle ailleurs, aux lieux les plus éloi- <c 
gnez & les plus dangereux , & ou il “ 
n’y a aucun fecours humain. Les fou- “ 
haits qu’on fait ici les uns pour les au- “ 
très font : allez , nous lommes ravis “ 
que vous foyez dans un lieu d’aban- “ 
doniicment. Plut à Dieu que vous y <c 
donniez vôtre vie pour le Seigneur. t£ 
Voilà ce qu’on appelle de vrais imita- <c 
teurs de Jefus-Chrilt ? Peut-on relier <c 
dans la tiedeur à la vue d’un zélé li ar- “ 
dent , &; le moyen de ne pas vouloir “ 
avancer toujours dans la carrière de la “ 
fainteté quand on a pour guides des £C 
hommes qui y courent à pas de géant ? 

S y 
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LIVRE CINQ^UIE’ME. 

SOMMAIRE. 

,* . . * ' i 

Ce que l a Mere de l’ Incarnation eut k fbuffrir en^Ça- 
nadi folt intérieurement , fait extérieurement. Tout 
le monde fe réunit pour lui faire de la peint • Senti- 
ment qu’elle a d’elle-même pendant cette épreuve , 
& le fruit qu’elle en tire. D’où venaient toutes ces' 
fouffrances. Dans un tranfport de cemponfiionelU 
fait a Dieu un aveu general fy. détaillé de toutes les 
fautes qu’elle a jamais commifes. Le foin extrême 
qu’elle prenait d’éviter les 'moindres imperfections. 
"Elle renouvelle fa cenfejfion generale aux pieds de 
fon cùtifejfeur. par fes prières & fes foujftances , elle 
obtient de grandes grâces a fon fils Ce cher fils tntrç 
en Religion , & fk mere connost par un redoublement 
de peines , qq’il court rifque de ne pas faire Ces vœux. 
Divers avis qu’elle lui donne. De quelle maniéré la 
révolté des pkjftohs qu’elle fbuffreit, étoit compatible 
■avec l’intime union avec Dieu. Son exactitude k gar- 
der toutes les règles de la vie commune , & le foin 
qu’elle a d’éviter lei fingularité- Elle fort déchargé 

change de directeur. Elle fait vœu de chercher 
en tout la plus grande gloire de Dieu. Son direéleur 
la fait foufrir pour l’éprouver. Effets de fon union 
avec Dieu. Le cas qu’elle fait des épreuves par où 
Æe a pajfé. La Sainte Ecriture opéré en elle des ef- 
fets divers felen les temps , mais toujours plus parfaits. 
Sa dévotion au cœur de Jefus. Sa douleur dans la 
Yume de la chrétienté des Hurons", elle fecoure puif- 
famment ces pauvres fauvages réfugiez, k Qtielek. 
Incendie general de fon Monàjlére , fr> fes difpofitiont 
inferieures a ce fujet- La Colonie francoife eft en 
danger de périr ; e» la prejfe en vain de retourner en 
f rance. Elle eft chargée de rebâtir le Monaftére , (j* 
la fainte Vierge l’nffiftc d’une maniéré Jtnjîble. 
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A Juger par les apparences » il < ne 
relfoit plus rien a defirer à la Me- 
re de l’Incarnation. En polleiîîon du 
tréfor qui faifoit depuis tant d’années 
l’unique objet de Tes vccux , au milieu 
d’un peuple de Saunages , à qui du ma- 
tin au foir elle annonçait le Royaume 
de fon époux $ dans le centre de la plus 
fervente chrétienté qui fût peut-être 
alors dans l’Eglife j dans le continuel 
exercice de ce que la penitence a de plus 
aullére , 6e la charité de plus éminent > 
rien ne fe prefentoit à fon efprit 6cà les 
yeux, qui ne fut capable de la ravir 
dans l'admiration des mifericordes de 
fon Dieu. Mais la jouïffance n’eft que 
pour le ternie , 6e le Seigneur doit ce 
femble à fa gloire , à fon Eglife , 6c à fes 
élus, de fournir fans ceflede nouvelles 
occa fions d’agir , 6e de fouffrir pour fon 
amour à ces grandes ailles , qui par leur 
fidelité , leur courage ôc leur pureté , 
font parvenues à cet heureux état , où. 
tout fe convertie pour elles en mérité. 
C’eft auffi la conduite qu’il tint alors 
plus que jamais avec fa fervante, qui 
uécrit ainli la fituation où elle fe trou- 
vait , 6c dont nous ayons vu que! le [a voie 

b' üj 
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eîl un preflentiment fi vif avant fon dé- 
part de Tours. 

« Pour venir plus au particulier de mes 
» difpofitions intérieures , Se de la con- 
» duite de Dieu fur moi , depuis nôtre 
« embarquementjj’étois entrée dans l’ex~ 
» perience de ce que la divine Majefté 
» m’avoit fait connoître me devoir ar- 
» river. Cela commença par le change- 
» ment de la paix que je pofledois aupa- 
» ravant , en celle qu’elle me donna du- 
» rant la navigation : paix folide & pro- 
» fonde, mais quoiqu’en moi , éloignée de 
» moi 5 dautant que pour fa fubtilité , je 
ne la voyois que comme dans une re- 
» gion fort éloignée j ce qui étoit très- 
» pénible à la nature , & crucifioit fort 
» l’efprit j car les puiflinces de lame de- 
» meurerent comme mortes & attachées 
« à la croix. L’on conçoit dans cet état, 
» ce que c’efi: que fervir Dieu à fes de- 
» pens. De cette difpofition j’entrai dans 
« une autre bien plus crucifiante encore. 
« Je me voyois dépouillée , ce me fem- 
» bloit , de tous les biens de la grâce , 8c 
» de tous les talens naturels extérieurs 
•» 6e intérieurs que Dieu avoit mis en moi. 
» Jeperdois la confiance en ceux qui me 
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CQnduifoient 8c les perfonnes les plus « 
faintes 8c pour qui j’avois eu plus d ou- « 
verture , étoient celles de qui je rece- « 
vois les plus grands fujets de mortifî- « 
cation , Dieu permettant qu’elles euf- « 
fent des tentations continuelles d’aver- « 
lion contre moi. « 

On apprend par fes lettres , mais d’u- 
ne maniéré allez confufe , qu’elle eut 
beaucoup à fouffrir de la Mere de faint 
Jofepli, 8c qu’elle fut fufpe&e à la com- 
munauté de Tours au fujet de la réu- 
nion des deux .Congrégations de fon 
Ordre , dont nous avons parlé j il paroît 
même que fon directeur s’indilpofa con- 
tre-elle. Et pour furcroît d’amiétions , 
Madame de la Peltrie , après avoir de- 
meuré un an avec les Religieufes , alla, 
fe loger ailleurs, Un gentilhomme 8c 
une Demoifelle étant venus pour établir 
rifle de Montreal , elle fe joignit à eux , 

8c reprit tous les meubles qu’elle avoit 
prêtez aux Urftjlines , ce qui les redui- 
îit à de facheufes extremitez. Le Gou- 
verneur general 8c le Supérieur des Mif- 
fions eurent beau l’avertir qu’elle n’é* 
toit pas en fureté à Montreal, elle obftina 
à y relier j on eut enfuite avis quelle 

* S wj 
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penfoit plutôt à commencer un fécond 
étabiiifementpour d’autres Religieufes , 
qu’à donner au premier, qui manquok 
de toilt , les fecoiirs dont il avoit un extrê- 
me befoin. Mais ces orages celTerent tout 
à coup j chacun reprit fes premiers fenti- 
mens pour la Mere de l’Incarnation. 
Mad. de la Peltrie retourna à Quebek , 
& s’attacha plus que jamais à la maifon 
des Urfulines , d’ou elle ne fortit plus. Je 
n’ai pu fçavoir en quoi confiftoient & 
combien durèrent les peines que la Mere 
de S. Jofeph caufa à fa Supérieure. Il eft 
confiant que le cœur de cette fainte fille 
n’y»eut point de part } que la croix fut 
commune , &; que rien ne contribua 
peut-être davantage à épurer ces deux 
grandes âmes, qui n’en furent que plus 
unies dans la fuite. La Mere de l’Incarna- 
tion écrivit alors à fon ancienne Supé- 
rieure de Tours , que fa vieétoit toute 
tilfuë de croix , d’humiliations , de mé- 
pris , & que Dieu lui faifoit la grâce d’y 
trouver une manne fecrette plus déli- 
cieufe que celle du defert de Sina , & 
qui lui fembloit émanée de la main du 
Sauveur : que ce n’eft pas peu entre- 
prendre que de faire un étabjilfemenc 
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dans un autre bout du monde : quelle 
pou voit dire hardiment, mon Je fus eji cru- 
cifié » & je le fais avec lui : tant les croix 
lui étoient familières. Tout cela montre 
allez quelle eut au dehors des choies à 
fou Tri r qu’elle ne dit pas> mais ce qu- 
elle fouffroit au-dedans etoit encore tout 
autrement fenllble que ces contradic- 
tions extérieures 5 &: voici comme elle 
continue à parler de la difpolition ou fe 
trouva Ion efprit pendant cette rude 
épreuve. 

Je me voyois infiniment digne de « 
mépris , & la plus vile créature qui « 
fut au monde. Dans ce fentiment, je « 
ne pouvois me laffer d’admirer la bon- « 
té êi l’humilité de mes fœurs , de vou- « 
loir bien me fouffrir àc dépendre de « 
moi, jen’ofois prefque lever les yeux, « 
tant étoit pefant le poids de cette hu- « 
miliation 5 & c’elfc ce qui me portoit à « 
defeendre aux actions les plus bafies , « 
ne m’eiümant pas digne d’en faire « 
d’autres. Aux récréations je n’ofois « 
prefque parler , & j’évitois pourtant « 
toute fingularité , autant qu’il m’étoit » 
polîible. J’avois l’efprit libre pour les» 
tondions de ma charge , & l’etude de « 

V 
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» la langue > &; je n’ai pas fçu que per- 
» faune ie fut apperçu de ce que je fotif- 
« frois , quoiqu’aiors je m’imaginaife 
»* que tout le monde voyoit ma mifere 
» comme je la voyois.Je m’ouvrois peu au 
» Pere le jeune » me trouvant dans l’im- 
» puidance de le faire davantage j mais 
» ce grand ferviteur de Dieu en connoïl- 
** foie allez pour me porter compalîion , 

» & pour craindre les fuites. Parmi ces 
» tenebres affligeantes , il s’élevoit tjuel- 
» qtiefois un rayon de lumière qui eclai- 
« roit mon a me & Pembrafoit d’amour. 

•* J’étois tout-à-coup faille d’un tranf- i 
» port extraordinaire j en forte qu’il me 
« lembioit être dans le paradis > & jouïr 
» de Dieu qui me carrelfoit par fes em- 
« brallemens. Mais que cela palfoic vi- 
* te ! Ce n’étoit que comme un de ces 
» rayons du Soleil qui percent inopiné- 
« ment la nue, ôcdifparoilfantdans l’inf- 
v tant , font paroître le jour encore plus 
« obfcur qu’il ne paroiifoit auparavant. 

« Aulïï ces grandes carelfes ne fervoient- jj 

« elles qu’à appelantir de plus en plus 
» mes croix , <k me rendre mes peines 
« plus fenlîbles > car jepilïois d’un abî- 
»» me de lumière & d’ampur , dans une 
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abîme de tenebres dotiloureufes 5 du « 
féjour de la gloire je me fentois pre- " 
cipitée & plongée dans un enfer , où « 
regnoien: des triffefiesmortelIes.Ce oui « 
me caufoit les peines les plus ameres , « 
étoit une tentation de defefpoir , née •* 
en moi dans ces tenebres , fans que « 
j’en connuffè la caufe. Je me fulle per- « 
duc dans cette tentation , fi la bonté ** 
de Dieu ne m’eut foutenuc par une « 
vertu fccrete. Car j’étois quelque fois ** 
arrêtée fubitement, de je me voyois « 
réellement fur le bord de l’enfer. Là « 
il me fembloit que de la bouche de l’a- « 
bîme fortilTent des fiâmes pour m’en- « 
gloutir. Je fentois meme en moi une «* 
difpolltion qui me portoic à m’y preci- « 
piter pour faire déplaifir à Dieu. Mais « 
aufii-tôt la bonté divine , par un écou- « 
lement dcl’Efprit faîne, fembloit ex- « 
citer la partie fuperieure à vouloir en « 
effet être précipitée dans l’enfer , non « 
pour lui déplaire , mais afin que fa juf- r * 
tice fût fatisfaite dans le châtiment de « 
mes indignitez. Cet aéle étoit une fim- « 
pie vue de foi. Je voyois que je meri- 
tois l’enfer, & je voulois bien y être « 
jettée pour un tems , pourvu que je ne « 
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» finfe point privée de l’amitié de Dieu. 

Tout ce récit ell bien in(brn£tif , de lï 
les perfonnes tentées fe comportoienc 
toujours de la forte elles s’épirgne- 
roient bien des peines de en épargneroient 
aufîî beaucoup à leurs condu&eurs. 
Il n’eft pas rare de trouver , même dans 
des âmes allez peu avancées , de ces for- 
tes de difpolitions. Ce n’elt pas toujours 
Dieu qui agit : il n’a qu’à Liiffer faire 
le tentateur , l’humeur même alfez fou- 
vent y contribue. Le delfein de Dieu en 
le permettant , ell d’humilier lame i ce 
qu’elle a à faire > ell de pratiquer la pa- 
tience, de garder le filence , d etre hum- 
ble de foumife. Avec cela on joutera 
au milieu du trouble des pallions de des 
fens révoltez , une paix lolide qui fou- 
tiendra. On ne s’abandonnera point à 
l'inquiétude ni à l’humeur contre foi- 
même , de contre fon directeur. On ne 
jugera point fon Juge j on ne blâmera 
que foi-même, parce qu’on n’aura les 
yeux ouverts que fur fes défauts de lur fa 
mifere , qu’on fupportera avec douceur. 

Dans la vérité , ces fortes de fitua- 
tions font d'admirables moyens de fe pu- 
rifier de plus, en plus ; car comme la na- 
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ture , pour fortifier le corps , produit des 
dérangemens d’humeurs , qui nettoyenc 
les vaiilèaux des impuretez qu’ils a voient 
contractées , ôc redonne aux elprits ££ 
aux humeurs meme , un mouvement 
plus vif & plus réglé : aulli dans l’ordre 
de la grâce , rien n’établit plus iolide- 
ment une ame dans la vertu , que ce de- • 
fordre des pa (lions , qui le fait fentir de 
rems en tems à ceux mêmes qui ont plus 
travaillé à les reprimer. On connoît 
alors ce que l’on ne connoiiïoit pas , qu’il 
y a dans nos vertus mêmes êc dans nos 
meilleures actions, des imperfections Ce 
des impuretez qui nous retardent dans 
la voye de Dieu. Le mal elt que ces cri- 
fes n’ont pas toujours les fuites avanta- 
ge» fes quelles pourroient avoir j parce- 
que pour cela il faut pratiquer des ver- 
tus qui font infiniment rares. La Mere 
de l’Incarnation exprime bien naïve- 
ment la maniéré dont elle prit l’épreuve 
dont nous parlons , & le fruit quelle en 
tira. 

Je me fouviens , dit-elle , d’une lu- « 
miere que Dieu me donna au coin- « 
mencement de ma converfion , par la- « 
quelle il me lit voir que j’avois derrie- “ 
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» re moi toutes les chofes créées , &: que 
» je courois nuë à l'a divine Ma je lté. Ce- 
« la le fait tous les jours aux dépens de 
» mes fentimens. Je penlois alors que ce 
» fût fait, parce que j’avois toutes cho- 
•* fes fous les pieds : mais hélas ! je ne 
»> connoilfois pas encore ce que j a vois 
« en moi de fuperfiu : & c’elt ce que le 
» divin Jefus ôte tous les jours. Plus j’ap- 
>> proche de lui , plus je reconnois que 
« j’ai encore quelque chofe qui me nuit i 
»» &: je crie fans celfe à ce divin époux , 
» qu’il retranche tout lans pitié. Il le 
» fait , Se c’ell un martyre continuel, tant 
» dans l’interieur que dans l’exterieur. 
» Ce que j’aimois le plus , c'eft ce qui 
» me fait foufïrir davantage. Or bien 
» que cet état foit crucifiant , je ne le 
« voudrois pourtant pas changer pour 
« toutes les deiiees imaginables , puifi- 
» qu’il me conduit à mon celelte époux, 
« que je veux par defifus toutes chofes. 

Si les âmes que Dieu éprouve , pou- 
voient toujours parler ce langage 5 leurs 
épreuves leur feroient bien plus utiles. 
Mais pour netre point abbatu , pour 
être meme fortifié par la voye de la tri- 
bulation & de la tentation, il faut avoic 
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jette de profondes racines d’une iincere 
humilité. Quelquefois , continue ia « 
fervante de Dieu , je voyois les diver- « 
les raifons des changemens d’état ou je « 
me trouvois j & j’avois le pouvoir d’en « 
parler au furadorable Verbe incarné. * 
Un excès de douleur intérieure me « 
poufloit à lui confelfer toutes les fautes* 
que j’avois comrailes , & qui a voient •« 
fouillé fes dons & fait injure à l’efpric « 
de grâce , par lequel il m’a voit condui- « 
te. Je lui declarois dans l’amertume « 
de mon cœur , que par mes infîdeiirez « 
j’avois donné de la vigueur à l’elprit « 
de nature, ce qui avoit tait injure à « 
fes adorables delleins. Comme je lui « 
parloisavec des foupirs toucha ns, Se des «* 
exclamations prellantes j toutes les im- « 
puretez, que j’avois commifes en la vie « 
l'pirituelle , le rendoient prefentes à « 
mon efpriti 5c ce qui autrefois m’a- « 
voit paru comme rien , me lembloit « 
horrible. Ah! qui pourroit exprimer « 
les voyes de cette divine pureté , ce « 
quelle exige des âmes qui font ap>pel- « 
lées à la vie intérieure ! combien l’a- - 
mour divin eft terrible , pénétrant , « 
inexorable, Si irréconciliable ennemi «* 
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» de la nature donc il n’y a que lui qui 
»> connoiiTe les voyes détournées , &: qui 
» les puiiTe redreller ! Une fois étant de- 
» bouc proche le faint Sacrement , il me 
« parue une grande flâme qui fortoit 
« par un foupirail, lequel me fembloic 
»> être celui de l’abîme. Alors par une 
» certaine faillie, jemefentis portée en 

* tout moi-même par un mépris de Dieu, 
» m’v jetter. Son infinie milericorde me 
»» retint : cette vue effroyable ceffa , 6c 
« avec elle fon Oj. eration. Je croi que fl je 
» n’eulfe rencontré à propos un lambris 

* auquel je m’attachai , je fulfe tombée. 
»» Je portois feule ma croix ; les crearu- 
» res ne fer voient qu’à l’appefantir: il 

n’v a voit que cette vertu lecrette de 
*> Dieu qui me foucenoit. Elle me faifoic 
»> porter ma croix par acquiefcemenc 
» aux ordonnances divines 6c avec fou- 

million aux impreflions de la divine 
» jullice que je reconnoiffois très-équi- 
»» table, excepté dans lesmomensoù je 
•> reffentois ce vuide total que j’aj dit : 
» car alors mon ame étoit toute enve- 
» loppée de tenebres. Elle ne vovoit que 
»» ce quelle foufifroit , à fçavoir qu’elle 
« étoit entièrement contraire à Dieu.^ 

Mais 


Digitized t 


Marie de ? Incarnation. Liv. V. 1 S 9 
Mais ces momens pafiez , je n’étois tus « 
plutôt revenue à moi , que je conien- « 
tois à tout fans pouvoir demander ma « 
délivrance» « 

On voit dans quelques mémoires par- 
ticuliers , que la Mere de l’Incarnation 
regardoit en partie ces foufFrances 
comme une fuite de l’offre qu’elle avoit 
faite à Dieu , de foufFrir pour fon fils > 
dans le tems que cet enfant ne donnoit 
pas lieu d’efperer qu’il fuivît jamais les 
traces de fa fainte mere , & pour une de 
fes nièces , quelle connut être dans un 
grand danger de fe perdre , & qu’on a 
vue depuis prendre la place & le nom de 
fa vcrtueule tante dans le Monallére 
des Urfulines , ou elle eft morte en gran- 
de odeur de vertu. Voici comme la fer- 
vante de Dieu s’exprime fur cela , en 
continuant de parler de fes peines. 

Outre la qualité de Juge que lame « 
voyoit dans le facré V erbe incarné 5 « 
elle le regardoit encore comme fon « 
époux , qui nonobftant fes défauts , ne «* 
lui avoit point ôté la qualité d’époufe : “ 
mais il la vouloit épurer fans pitié par « 
le feu de fa divine jultice. Avec ce- « 
la il ne lui donnoic aucune vùë de la <• 

T 
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c« durée ni des fuites de cette épreuve : 

« ce qui l’abbatoit & l’humilioit infini» 

» ment. Alors piquée d’un amour dou- 

•« loureux , qui la faifoit crier comme 

» un autre Job fur fon fumier i elle s’a- 

« drefloit à lui , & lui difoit : Qui me 

»> donnera des larmes de fan g pour pieu- 

» rer toutes mes impuretez ? ô mon cc- 

*• lefte époux ! comment avez-vous pcr- 

» mis qu’une ame que vous avez tant 

» cherie , vous ait fait tout ce tort ? 8c 

» comment ne l’avez-vous pas jettée fous 

»» les pieds des démons ? Recevez donc 

» au moins la confeffion de mes crimes , 

» 8i châtiez-moi félon vos adorables ju- 

»> gemens. Je vous en conjure moi-mê- 

» me , tant je voi de jultice que vôtre 

»> amour foit fatisfait.O que de châthnens 

« je dois fubir ! car outre ce que meri- 

» tent mes propres iniquitez , vous fça- 

« vez , ô mon divin époux ! que pour les 

» deux âmes que je vous ai demandées , 

» je me fuis offert à fouffrir la puni- 

» tion des fautes qu’elles auroient com- 

» mifes contre vôtre divine Majefté > 8c 

» qui les auroient pu rendre indignes de 

'» la faveur que vous leur avez faite en 

» les tirant du monde. 

« 
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Dans l’ardeur de ce tranfport , l’hum- „ 
ble fervante de Dieu fit une confelfion 
générale de tous les pechez de fa vie , 
que je ne croi pas devoir omettre i rien 
n’étant plus propre à faire eonnoître 
jufqu’à quel point elle avoic confervé 
l’innocence de fon Baptême* Elle con- 
tinue donc ainfi : Vous fçavez , ô mon u 
chafte époux ! qu’au commencement “ 
que vôtre divine bonté m’appella ex- “ 
traordinairement , qui fut à l’âge de “ 
dix-neuf ans > après cjue vous m’eûtes “ 
fait voir l’erreur où j’etois , me croyant “ 
dans un état bien parfait : après que “ 
par l’excès de vos infinies mifericordes " 
vous m’eûtes lavée dans vôtre fang ** 
précieux : dans une occafion qui fe “ 
préfenta , je raifonnai , &: je délibérai “ 
li je ne retournerois pas dans la route “ 
du fiécle, êc dans la condition dont “ 
vous m’aviez délivrée. La tentation , “ 
qui fous l’ombre d’une raifon fpecieu- “ 
le & comme necelfaire, m’ébranla, “ 
m’eût infailliblement entraînée, fi par ** 
vôtre immenfe bonté vous ne m’eulîlez *• 
éclairée & affermie dans vôtre voye. “ 

V ous fçavez aufii qu’en deux autres “ 
occafions, lorfque j’étois encore dans * 

Ti î 
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„ le fiécle, je m’amufai à de certaines 
„ complaifances qui tenoient de l’efprit 
„ de nature > que fous ombre de bien , 
„ j’y croupis quelque temsj & que II 
„ votre mifericorde ne m’en eût tirée , 
„ j’aurois étouffé l’elprit de grâce , par 
„ lequel vous me conefuifiez fi amoureu- 
„ fement. Ah ! que j’ai de douleur , &c 
„ combien je mérité d’enfers ! Oui , oui, 
„ il eft jufte, ô mon divin amour ! que 
„ vous foyez fatisfait. 

„ En une occafion , étant Religieufe , 
„ je fis , ainfi qu’il me paroît , un a&c 
„ d’hypocrifie : j’eus de faux fentimens 
„ d’humilité , qui me firent aller prier 
„ ma Supérieure de m’humilier , & je 
„ croi quelle m’eût bien mortifiée de 
„ me prendre au mot * car mon inten- 
„ tion , comme je croi , n’étoit pas pure. 

, J’avois un orgueil fecret qui me faifoic 
„ agir > c’eft pourquoi je mérité toutes 
„ fortes d’humiliations. Exterminez- 
„ donc , Juftice incréée, exterminez fans 
„ pitié le néant & la pouffiere. Il n’y a 
„ point de châtiment qui ne foit trop 
„ doux pour moi. 

« Une autre fois , fous ombre de jufti- 
m ce , je donnai un avis à ma Superieu- 
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rc j & au fond ce n’étoit qu'une vertu “ 
plâtrée : & vous avez fouffert tout ce- ‘ c 
la , ô mon divin Epoux ! il eft jufte <e 
que maintenant vous en preniez ven- ie 
geance. Me voilà courbée > châtiez- tc 
moi félon les loix que vôtre amour a ,e 
établies. Ah ! je vous demande par- “ 
don , anéantie lous les pieds des dé- “ 
nions. Dans des entretiens que j’ai eus “ 
avec des perfonnes d’efprit , je 111e fuis “ 
laiHee aller à des pertes de tems , à des “ 
badineries, à des puerilitez , eu égard “ 
a la gravité , à la üncerité , à la pure- “ 
té de vôtre divine conduite fur moi. “ 
Je m’abandonnois à la complaifance M 
de ces entretiens qui m’a voient portée “ 
à me trop épancher ôc à faire part aux “ 
fens de ce que j’experimentois de fpiri- * c 
tueldans l’interieur .V ôtreefprit cefeur** 
me fit voir l’importance de cette faute, “ 
fans quoi je ferois tombée dans de “ 
grands relâchemens au regard de cette £t 
pureté dégagée que vous voulez de ** 
moi y vous ne me châtiâtes pas. pour " 
lors > il eft donc jufte que maintenant “ 
vous en tiriez raifon , &L que vous pu- M 
niffiez ma van ité,qui n’a été autre chofe ‘f 
qu’un defir fecrec de ma propre excel- “ 

Tnj J 
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„ lencc. AK ! qu’il eft vrai que vous ne 
„ voulez point qu’on gauchme dans les 
i, voyes du çur amour ! Je fuis venue 
„ fouiller votre nouvelle Eglife > je me 
„ fuis creufé des citernes pleines de boue 
„ qui m’infectent de telle forte , que 
„ leurs exhalaifons font capables de me 
,, perdre. Il femble que vous ayez per- 
„ mis au démon d’être de la partie pour 
,, émouvoir toutes mes pallions tour à 
?> tour. D’ailleurs je me lcns comme liée 
„ Se captive , & perfonne ne me fçau- 
,, roit délivrer que vous. 

„ C’elt donc de vous feul que j’attends 

„ ce fecours > car mes liens m’empê- 
,, chent de faire le bien que Je veux * 
„ & mes pallions me veillent faire corn- 
„ mettre le nul que je neveux pas, & 
„ que je hais j ô Dieu de mifericorde ! 
,, mettez-y la main , fans quoi c’eft fait 
„ de moi. Pardon de toutes mes faillies, 
„ de toutes mes imprudences , de tous 
„ les fentimens imparfaits , dans lef- 
„ quels je me fuis échapée : Ce qui 
„ m’humilie d’avantage , c^ft qu’avec 
„ la balfelfe de mon coeur , qui me fait 
„ eltimer digne de tout rebut , lorfqu’on 
» me touche , j’ai le fentimenc tres-vif. 


Digitized by Google 




Marie de F Incarnation. Liv. V. *95 
Ce font aurti mes. pechez qui font eau- “ 
fe que je porte une charge , qui ne me tç 
permet pas de m’employer félon mon «• 
defir à l’inftru&ion de nos cheres Neo- '• 
phytes. Helas ! mon charte époux , “ 
vous fçavez les pentes que vous m’a- *• 
vez données pour cela. Ce qui meref- <c 
*oit de confolation , c’étoit de leur ap- cc 
prendre à vous connoître 6c à vous ai- “ 
mer. • ,c 

V oiü les plus grands pechez qu’eut a- 
lors commis la Mere de l’I ncarnation dans 
toute fa vie. Faut-il s’étonner que Dieu 
ait orné de tant de faveurs , 6c honoré 
de tant vifites une ame toujours fi pu- 
re & fi bien préparée à le recevoir ? Elle 
ne fé relâcha jamais de cette extrême 
attention à fe conferver autant qu’il 
étoit en elle , exempte des moindres ta- 
ches. Cependant elle ne fe fut pas plu- 
tôt humiliée en prefence de fon Dieu , 
que fes peines diminuèrent confidera- 
blement. Elle devint plus libre , 6c fut 
délivrée de ces agonies mortelles , qu’- 
elle fouffroit prefque continuellement, 
11 ne lui rerta plus qu’une révolté de fes 
pallions ôc une tentation de haine contre 
le prochain 5 fur ^tout contre une pcr- 

T iiij 
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forme qui ne manquoic aucune oceafion 
de lui faire de la peine. Elle dit qu’ayant 
plus de liberté , elle étoit plus en danger 
de pecher , & que fans un fecours ex- 
traordinaire de Dieu , elle eut fait plu- 
fieurs fautes , & qu’encore qu’il la fou- 
tint toujours , une difpofition qui lui 
paroifloit fi éloignée de la charité , dont 
fon cœur devoît être embrafé , l’humi- 
lioit extrêmement ; enforte quelle avoit 
befoin de toute fa force pour fe fuppor- 
ter elle-même. 

Au milieu de tout cela , elle vaquoit 
k ce qui étoit de fa charge avec une li- 
berté d’efprit qui furprenoit fon cortfef- 
feur 5 & ce fut dans le fort de cette 
épreuve , qu’elle conclut la grahde af- 
faire de f anion des deux Congrégations 
dans fa Communauté. L’idée de fes pé- 
chez étoit fans cefle retracée à fon ef- 
prit avec des traits fi vifs , qu’elle ne 
pouvoit plus fe fouffrir elle-même. Un 
jour qu’elle en étoit plus frappée qu’à 
l’ordinaire , ôc que fon cœur étoit brifé 
de contrition > elle s’avifa de fe revêtir 
d’une haire quelle porta trcs-long-tems 
fans l’ôter , pas même la nuit pour repo- 
fer.Au bout de quelque tems fon confef- 
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feur l’alla voir ; 6c ayant appris ce qu- 
elle avoit fait , lui en lit de très-grands 
reproches , 6c lui ordonna daller fur le 
champ quitter cet infiniment de péni- 
tence. Avant que d’obéïr , elle fe jettx 
à fes pieds , & le fupplia de vouloir bien 
écouter la déclaration quelle vouloit lui 
faire de tous fes pechez 2c de toutes fes 
imper fe étions , afin qu’il conçut jufqu’oii 
alloit fa malice. Le Pere la rebuta d’a- 
bord ; mais enfin fes larmes 6c fes inf- 
tances le touchèrent. Elle lui fit donc 
une confeffion generale de toute fa vie n 
fans examen j mais avec une fi vive lu- 
mière , quelle n’eût pas été plus exacte 
quand elle eût employé pluficurs jours 
à s’examiner. Elle ajoute que cette pa- 
role de l’Ecriture , s’accomplit en elle , 
J' examinerai Hierufalem avec des lanter- 
nes , ( Sophon. 1. 1 z.) tant le pur amour 
fe montroit cenfeur jaloux , 6c inexo- 
rable. 

De fi exeelfives fouffrances n’étoient 
pas feulement l’ouvrage d’un amour pu- 
rifiant , qui ne pouvoit rien founrir 
d’impur dans fon epoufe 3 le fils que nô- 
tre lainte Supérieure avoit laiffé dans le 
fiéele j 6c pour qui elle s’étoit en quel- 
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que forte dévouée à la juftice divine > 
tenoit une conduite dont le contre-coup 
retomSoit fur elle. Dès qu’il fe vit re- 
fufé par les Jeluites, il ne penfa plus qu’à 
fon plaifir &; à fe poulfer dans le monde. 
La fervante de Dieu en fut inilruite » La 
. » crainte que j’avois , lui manda-t-elle 
» quelque tems après , que vous ne 
»> tombafiiez dans les précipices où vous 
»» couriez , me fit faire un accord avec 
» Dieu pour porter la peine due à vos 
« pechez , 2c qu’il ne vous châtiât point 
par la privation du bien qu’il m’a voit 
» fait efperer pour vous. Enfuite de cette 
» convention vous ne fçauriez croire 
»> combien j’ai foufiFert à ce fujet. Le 
jeune homme retiré de cet abîme parla 
vertu des prières 2c des fouffrances de 
fa mere 5 fe fit Bénédictin dans la. Con- 
grégation de faint Maur , ainfi que nous 
avons déjà vu. Il dit lui-meme qu il 
palfa fon noviciat dans un entier oubli 
du fiécle , 2c que nourri de la grâce , 
il porta avec joye le joug de l’obéïiTan- 
ce 2c des auderitez de fa Régie. Son en- 
trée en Religion avoit fort adcfuci les 
peines que la Mere de l’Incarnation en- 
duroit à fon fujet > mais quelques per- 

é X. 
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formes s’étant oppofées à fa profeilion à 
caufe de quelques dettes qu’il avoir con- 
traders dans le monde j la fervante de 
Dieu connut par un redoublement de 
fouffrances , le danger où il étoit de ne 
pasconlommer fon Sacrifice : jufques-là 
que dans le fort de cette tempête , dont 
a durement elle ne pouvoir être inftruite 
par aucune voye naturelle > elle fut con- 
trainte de fortir de table 6c de fe retirer, 

Î )our l’aller offrir à Dieu. On voit par la 
edure des mémoires qu’elle lui addref- 
fa fur la fin de fa vie , combien fes 
fentimens fur ce qui le regardoit , 
étoient purs , élevez , 6c dignes de l’E- 
vangile j 6c il n’eff perfonne qui ne s’y 
convainque parfaitement qu’il lui coûta 
infiniment plus pour l’enfanter à Jefus- 
Chrift , que pour avoir été fa mere félon 
la chair. 

Enfin le jeune novice fut reçu à la 

{ >rofdfion religieufe , 6c commença dès- 
ors à courir fans difeontinuer, à pas de 
Géant , dans la carrière de la perfec- 
tion. La mere de l’Incarnation en apprit 
la nouvelle avec la joye que l’on peut 
concevoir. 

Les lettres quelle lui écrivit alors 
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font fi belles , fi touchantes , fi remplies 
de i’efprit de Dieu , elle y mêle avec une 
fi noble {implicite les fages avis quelle 
lui donne , 6c fes propres difpofitions j 
<ju’on ne fiy'auroit les lire fans en être 
emu 6c porté à la prati gue de ce qu’il 
y a de plus grand dans la Religion. » Je 
*» bénis la bonté de Dieu, dit— elle dans 
»• l’une , des defirs qu’il vous donne > 
»> prenez garde de ne vous point embar- 
»• rafler l’efprit dans des raifonnemens 
»> fuperflus , qui vous pourroient caufer 
»» une continuelle perte de tems : 6c il 
« arriveroit que vous ne vous en defe- 
»» riez pas facilement , parce que la paf- 
*• fion étant émue par des defirs trop 
» impétueux , offufque la lumière de 
» l’efprit 3 enforte qu’il efl: mal-aifé de 
*• juger d’une vocation : elle fe fait con*> 
*» noître bien plus parfaitement par une 
»> confiance douce 6c amoureufe , 6c par 
« une longue perfeverance , qui n’ôte 
« point la paix du cœur que par un 
*» bouillon ardent , 6c par une agitation 
» continuelle qui n’eftque dans les fens. 
»* Il me paroît que dès mon enfance , 
»> Dieu me difpofoit à la grâce que je 
» poflede à preîent j car j’avois plus l’efi* 
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prit dans les terres étrangères pour y « 
confiderer les genereufes avions de « 
ceux qui y travailloient enduroient « 
pour Jefus-Chrill , qu’au lieu où j'ha- “ 
bitois, Il me prenoit quelque fois des « 
faillies fi fortes , que fi les refpecls hu r « 
mains ne m’euflent retenue , j’aurois « 
couru après ceux que je voyois porter « 
avec zélé âu falut des âmes. Je ne fça- « 
vois pas alors pourquoi j’avois tous ces « 
mouvemens , auiïi n’étoit-il pas tems 5 « 
car celui qui difpofe les chofes fuave- « 
ment , vouloit que je paflafle par di- « 
vers états , avant que de manifefler « 
fa volonté à la plus indigne de fes « 
créatures. Il s’efl pâlie bien des cho- « 
fes dans les di fiances des tems : vous « 
les fçaurez un jour , mon très-cher <* 
fils , je vous ai feulement dit ici en « 
abrégé pour vôtre confolation & pour « 
vôtre inllruclion , ce qui le pafïoit en « 
moi dans mon enfance. « 

Quant aux penfées que vous me * 
^ropofez , croyez-moi , ne vous portez « 
a rien qu’à fuivre Dieu 5 je veux dire , « 
que vous vous abandonniez à fa con- « 
duite avec une douce confiance, & « 
que vous atteudiei dans la paix du « 
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» cœur , ce qu’il aura projette pour vous/ 
« Après cela ne vous mettez point en 
» peine , il vous conduira par la main i 
» c’eftainfi qu‘ilfe comporte envers les 
♦» âmes qui cherchent à le contenter , & 
»• non à le fatLfaire elles-mêmes. O qu’il 
>» eft doux de fuivre Dieu ! Je ne vous 
»» dis pas ceci afin que vous étouffiez foti 
»> elprit j mais afin que vous le ferviez 
*» dans une plus grande pureté, & que 
»> vous ne reîpiriez que dans l’accomplif- 
•» femenc des defleins qu’il a fur vous 
*» pour fa gloire & pour la fan&ifica- 
« tion de vôtre ame. L obéïflance exac- 
« te à tous vos fuperieurs fera la pier- 
»> re de touche , qui vous fera connoître, 
» fi vous êtes dans cette difpofition. 

» Ah ! mon cher fils , que cette depen- 
»> dance des defTeins de Dieu fur vous , 
»> eft importante ! c’eft le grand fecrec 
•» pour vous fanclifier , & pour vous 
* rendre capable d’être utile aux autres. 
» Je fuis ravie de voir ici des faints , 
« ( c’ell ainfi que j’appelle les ouvriers 
« de l’Evangile , ) dans un dénuement 
« épou venta blc : & véritablement cette 
« parole de l’Apôtre leur peut bien être 
» appliquée , vous êtes morts , & vôtre, 
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vie eji cachée avec Jefus-ChriJi en Dieu. »* 
( Colof» 3.3.) Je n’ai point de termes «« 
pour dire ce que j’en connois. Medi- « 
tez cette fentence , & penfez qu’il y a « 
bien du chemin à faire avant que de- « 
tre femblable à nôtre divin maître. « 
Ce que la créature ne peut d’elle-mê- « 
me , Dieu le fait ici d’une façon qu’on « 
n’auroit jamais penfé. Ne croyez pas « 
que je vous parle de la difette des cho- « 
les temporelles , de la pauvreté du vi- « 
vrc , de la privation de toutes les cho- « 
fes qui peuvent confoler les fens, des « 
peines qui les peuvent affliger, des con- « 
traditions , des adverfitcz , Ôc des cho- « 
fes femblables. Non , tout cela effc « 
doux , &; l’on n’y penfe pas quoiqu'il « 
foit fans fin , ce font des rofes , & je « 
vous allure que la joye que j’y relfens « 
m’a fouvent mife en fcrupule. «« 

Si vous avez eu de la joye , lui dit- « 
elle dans une autre , en recevant mes « 
lettres , nè doutez pas que je n’en aye « 
eu une femblable à la lecture des vô- « 
très. J’y ai vu les providences , les « 
amours , les mifericordes de Dieu fur « 
vous , pour lefquelles je le louerai e'ter- « 
tellement. Oui , mon fils , Dieu veut *». 
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» que vous l’aimiez : commencez donc * 
»* & croyez qu’hier vous ne l’aimiez pas 
w véritablement : les degrez du faine 
» amour font de cette qualité , qu’on ne 
» voit de parfait que ce qui eft devant 
» foi , & qu’on cltime defedueux tout 
» ce qui elt pafle. Prenez~y bien garde , 
» & vous remarquerez que cela cil vrai, 
•» & que c’eft une des plus importantes 
» veritez de la vie fpirituelle. Vous 
•* marchez fur les veltiges des Saints qui 
*» vous ont devancé , & vous habitez les 
« cellules qu'ils ont fandifiées par leur 
»» vertu j courez fans relâche après eux. 
~ Les Saints ne font faints que par cette 
» inclination , & s’il faut ainfi parler, par 
« cette fainte opiniâtreté qui leur a fait 
>» oublier toutes chofes par un mépris 
» volontaire , afin de s’attacher à ce di- 
** vin Prototype , & vraye caufe exem- 
*• plaire de les enfans. J’ai eu quelque- 
» fois le defir de fçavoir fi vôtre coeur 
« elt touché de cette douce émotion &c 
» en quel degré Dieu vous met 5 car il 
» vous faut quitter tout autre mouve- 
•• ment volontaire, & fuivre uniquement 
» les pentes de la grâce pour arriver à 
» ce commerce avec nôtre fouyeraia 

bien 
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bien* Je demeure pourtant volontiers « 
dans mon ignorance , & me contente « 
de lui demander pour vous cette fa- - 
veur. , ** 

Vous voulez fçavoir comment il « 
eft poflible d’avoir le corps fi près de « 
Dieu , & l’efpric fi éloigné de lui j cette <* 
mifere eft grand^ 8t c’eft pour l’ordi- « 
naire un effet de nos infidelitez. Le « 
vrai moyen de nous en retirer , eft « 
cette douce & volontaire lervitude de « 
cœur avec une attache fans retour aux « 
volontez de nôtre maître. Cette fer- « 
vitude attire après foi tout l’efprit, « 
par une douce & amoureufe violence « 
qui captive bien les fens , mais qui ne « 
les tuë pas , & qui le nourrit même « 
quelquefois de fes biens. Vous ajou- « 
tez : comment fe peut-il faire, que « 
l’efprit étant une fois uni à Dieu , qui « 
le remplit de tant de douceur , s’en « 
retire fi facilement ? cela n’eftque trop « 
facile à ce miferable amour que nous « 
avons pour nous-mêmes. On dit que « 
depuis qu’un cœur eft navré il aime « 
par tout ; cela elt vrai , quand il con- « 
lerve fes playes , & qu’il demeure fen- « 

Y 


Digitized by Google 


3 ô 6 La Vie de la Mere 
•> fible aux coups des infpirations divi- 
» nés î mais quand il les referme par les 
» miferables medicamens 5 ( c’elfc ainli 
» que j’appelle les railons de l’amour 
« propre , ) il change de Ÿie , êe n’a plus 
» de mouvemens que pour lui-même* 
» C’clt cette miferable vie de nôtre 
« amour propre , qui porte après foi 
» tout l’eiprit , &. qui le retire de l’u- 
*» nion avec Dieu. Et de là naident les 
» violences qu’il nous faut faire , lorfque 
« par la fynderefe qui nous picque , 
» nous lommes preflez de retourner à 
« celui de qui nous nous fommes fepa- 
« rez > car comme nous avons repris 
»-la vie de la nature , il faut encore une 
» fois mourir à la nature pour y arriver. 
» Vous voulez que je demande pour 
*» vous àNôtre-Seigneur le don d’orai- 
« fou, je lui demande celui de l’humi- 
»> litc & de la vraye abnégation de vous- 
» même , fans laquelle il n’y a point de 
« vraye oraifon , ni d’efprit intérieur. 
» L’oraifon &: l’abnégation doivent aller 
>• de pair , autrement toutes no$ devo- 
» tions font fufpe&es j mais vous avez 
>> d’exceliens maîtres , capables d’e'claâr- 
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cir tous vos doutes i 6c ce me feroit « 
une prefomptiun de vous en dire da- « 
vantage. « 

Les avis certains que la fainte mere 
recevoit de toutes parts des progrès que 
fon fils faifoit dans la fainteté , 6c que 
par fon mérité il le rendoit une des plus 
vives lumières de fon Ordre , fa pro- 
motion au facerdoce , 6c enfuite aux 
premières charges de fa Congrégation, 
la converfion de fa nièce , 6c la maniéré 
ardente 6c fincere dont cette fille fe don-> 
na toute à Dieu : tout cela remplit fon 
ame d’une allegrefle qui n’aida pas peu 
à la foutenir au milieu de fes croix , elle 
les voyoit meme diminuer de jour en 
jour., 6c elle finit le fecit qu’elle en fait 
par des reflexions fi folides , 6c qui mar- 
quent fi bien le caractère de fon efprit, 
que je ne croi pas devoir les ometre. 
On pourroit, dit-elle , me demander « 
ce que j’entends par la révolté des paf- « 
fions dont j’ai parlé , 6c qui après mes « 
grandes peines intérieures de trois an- « 
nées , m’ont encore duré plus de qua- « 
tre ans , avec une aigreur dans le lang « 
contre quelques perfonnes faintes , 6c « 
fi cela peut compatir avec l’union in- 
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»> time. J’ai déjà dit que cela le peut > 

» &. voici comment. 

» Il eft à remarquer que les pallions 
*» émues par une révolté femblable à 
« celle, dont il s’agit , ne font pas com- 
» me celles qui viennent d’un naturel 
» facile à s’émouvoir , ni comme celles 
» dont les mouvemens font fondez dans 
*• les mauvaifes habitudes. Ceux qui 
« travaillent à reprimer cclles-cy , ont 
»> pour l’ordinaire de grandes peines à 
>• lurmonter. Il leur faut de la medita- 
» tion , des motifs , de l’examen , de l’é- 
» tude, des refolutions, de la fidelité : 

»> 6c il leur relie encore après tout cela 
»> des attachemens à bien des chofes , 6c 
» fur tout à eux-mêmes , qui durent 
« long-tems : mais dans la révolté dont 
» il eil ici quellion , bien loin qu’on loit 
» arrêté à tenir ou à pourfuivre ce que 
» déliré la palîion émue ; on porte le 
» tout comme une mortification très- 
» fènlible. Ce qui arrive de mal , n’ell 
» pas volontaire , c’ell feulement un ali- 

* ment propre à nourrir l’humilité 6c 

• l’abnégation de la perfonne , 6c un 
poids qui fait que l’on a un grand mé- J 

v pris de loi-même. S’il échappe quel- I 
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que parole ou quelque penfe'e, c’ed « 
par égarement : fi l’on elt contrarié , « 
8c perfecuté pour la juftice , on fient « 
bien un mouvement de colere ou d’a- •* 
verfion j mais il n’en fort aucun mau- « 
vais effet > car on porte dans le fond « 
de l’ame une crainte de Dieu , qui fait « 
qu’on hait la vengeance , 8c qui pré- « 
vaut fur la padion. On ne laide pas « 
de broncher quelque fois par foiblefie, « 
lorfique rencontrant quelque perfon- « 
ne de confiance , on dit quelque pa- « 
rôle de plainte 5 mais au même mo- « 
ment , l’ame reçoit tant de confufion ** 
de fia lâcheté , que ce lui ed le motif « 
dune très-grande humiliation. Elle « 
le croit une inconftante , qui n’a ni « 
vertu, ni fiolidité. Néanmoins tout ce- « 
la compatit avec l’union intime dont « 
jouît le centre de lame en une région « 
de paix , qui fiemble feparée de l’ame «< 
même. « 

Je laiffie à penfer fi cette ame ed « 
dans la crainte , voyant en foi tant de « 
foibledes. Elle appréhende d’etre trom- « 
pée : elle ed; convaincue que fies pafi- «« 
fions n’ont été qu’endormies , 8c que le « 
peu qu’elle croyoit avoir eu d’inte- * 

Viij 
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» rieur , n’a pas été de Dieu. Elle a dans 
»> la penfée que toute fa paix & tous fes 
» dons ont été faux 5 ou que fi c’étoit des 
» faveurs du ciel & de véritables gra- 
»> ces , elle les a perdues par fa faute. 
« ] a vois d’autres croix , dont je ne pou- 
» vois demander à Dieu d’être délivrée > 
» mais l’Efprit qui me conduiioit , me 
« poufloit à demander de l’être de celle- 
« ci , ôc cela en vue de la véritable pu- 
reté Ci peu cherchée , fi peu trouvée , 
» fi peu pofledée dans la vie fpirituelle. 
» Après toutes mes demandes , il me 
fembloit que j’étois encore plus capti- 
» ve 5 & que le lacré Verbe incarné fe 
« plaiioit à mes chaînes. Alors je m’a- 
*> bandonnois à les voyes , & je m’of- 
« frois à fouflFr ir tant qu’il l’auroit pour 
» agréable. 

11 ell allez ordinaire de voir les per- 
fonnes que Dieu mène par des voyes fin- 
gulieres pecher contre les loix commu- 
nes de la régularité , & même faire des 
fautes que ne font pas ceux qui n’ont 
pas été prévenues de tant de grâces. Les 
fbibles en font mal édifiez j les plus fia- 
ges ne Içavent fouvent pas ce qu’ils en 
doivent juger j parce que leur expe- 
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rience leur a bien appris en general 
qu’une ame peinée n’ell pas toujours 
allez «à elle pour faire toutes les atten- 
tions que demande une cxa&e régula- 
rité , 6c que Dieu permet même quelque 
fois que fes élus tombent dans des fau- 
tes , précifement pour les humilier 5 mais 
ils n’ont pas toujours allez de lumière 
pour difeerner dans de certaines occa- 
îîons ce qui vient de la peine d’avec ce 
qui n’a point d’autre principe que la 
corruption du cœur 6c l’illufion de l’es- 
prit. La Mere de l’Incarnation n’expola 
jamais les Sœurs au danger de le l'can- 
dalifer. Sa conduite fut toujours uni- 
forme , 6c un modèle vivant de la Ré- 
gie. Elle étoit La première à tout , 6c elle 
fe feroit volontiers chargée de tout , 
fi elle n’eut été perfuadée qu’il n’étoit 
pas moins de Ion devoir de faire prati- 
quer le bien , que de le pratiquer elle- 
même. Mais l'on humilité 6c fa charité 
lui faifoient tous les jours inventer de 
nouveaux moyens de tromper la ferveur 
de fes hiles , 6c dé fe charger d’une par- 
tie de la peine attachée à leurs emplois, 
fans rien diminuer de leur mérité. On 
la voyoit prefque en même tems avec 

V.iiij 
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clés enfans , les nettoyant, les carefTant , 
les inftruifant 5 avec des ouvriers, les 
animant , les confolant j dans les offices 
les plus bas , le faifant la fervante des 
autres j & avec cela ne manquant à rien 
des loins plus relevez & plus difficiles 
qu’exigeoit fon emploi. Quelque fati- 
guée , & même quelque incommodée 
quelle fut , jamais elle ne manqua d’ê- 
tre la derniere couchée , & la première 
levée 5 toujours ou en prières , ou en 
action , elle commandoit plus par exem- 
ple, que par paroles. N’ayant pu obte- 
nir , ou pour éviter la fingulanté , plus 
blâmable encore dans les Supérieurs, qui 
doivent être comme le centre de la vie 
commune , que dans les particuliers, 
n’ayant pas jugé à propos de demander 
la permilfion de retrancher pour prier , 
du tems quelle devoir être au lit , elle 
prioit fur fa couche , & fatisfaifoit à fa 
dévotion en gardant fa Réglé. Ce fut 
ce même motif qui la porta à fe priver 
de la communion journalière , convain- 
cue que Dieu témoin & auteur de fes 
bonnes intentions , ne manqueroit pas 
de la dédommager de ce quelle facri- 
ftoit au bien de la Réglé, Elle fut même 
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toujours fi ferme à ne fe dillinguer ja- 
mais en rien j que fur la fin de fa vie , 
fa Supérieure , pour l’obliger à faire fes 
oraifons dans un lieu où elle ne fut point 
expofée à toute la rigueur d’un froid 
excelfif j fut contrainte d’aflembler pour 
ce laint exercice , toute la Communauté, 
dans une chambre où il y avoit un poê- 
le } 8 c il fallut interpofer l’obcïfiancc , 
pour lui faire prendre quelque chofe de 
particulier , lorfque ce qu’on fervoit au 
refedoir fe trouvoit fort préjudiciable 
à fa fanté. 

Dans une lettre qu’elle écrivit envi- 
ron ce te ms-là à fon fils, ôc où elle con- 
tinue à lui marquer la route qu’il dévoie 
tenir pour arriver à une éminente fain- 
teté , elle dit des choies touchant la fi- 
tuation où elle fe trouvoit alors , dont 
j’ai cru devoir ici rapporter les propres* 
termes : les voici , » Benilfons cette dou- 
ce & aimable providence , qui par des « 
voix fi cachées à nos foibles lumières , « 
nous a choifis pour fon fer vice, & « 
pour y confirmer tous les momens de •« 
notre vie. Ah ! qu’il efi: bon de 11e fou- « 
haiter que cette fainte confommation, « 
&C de n’avoir de pente que pour la « 
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« gloire de celui qui feul mérité d’être 
» glorifié ! mon fils , quand on a cette 
» inclination , on ne tient à rien dans 
»> cette vie. Il y a feulement deux cho- 
»» fes ou lame trouve fon compte , en 
•» attendant qu’elle ait le bonheur de fe 
» voir détachée de cette vie mortelle» 
» La première eft la pratique des maxi- 
mes de l’Evangile , ou du moins un 
»> effort continuel pour le pratiquer > 
*» l’autre efl la douce familiarité avec 
» Dieu , qui par les divines touches per- 
»» met à l’a me de s’entretenir , 5e s’il faut 
» ainfi parier , de s’égayer avec lui x 
» quoiqu’elle ne fe voye que poudre 5c 
•» & cendre en la prefênce de fa Majef- 
» té fuprême. Sans ces deux fecoursje 
» ne puis comprendre qu’on puifl'e vivre 
» en ce monde parmi les épines 5e les 
« tracas , qui font fi capables d’étouffer 
» l’efprit intérieur : la nature y trou- 
» vant toujours fon interet , 5e ne s’y 
» attachant que trop. C’eft pour cela 
»> que plufieurs retournent en arriéré , 
» 5e que fi peu perfeverent dans la pre- 
» miere ferveur de leur vocation: car 
» pour y demeurer , il eft befoin d’une 
» continuelle mort de foi-même , qui eft 
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cet aneantiflement , cette consomma- « 
tion dont je vous parle , pour laquelle »• 
il faut un grand courage 5c une gene- « 
roiite qui ne le relâche jamais. Mais « 
aulîi agiffant de la lorte avec le fecours « 
de nôtre divin Jefus , l’ame fe trouve « 
enfin dégagée de fes liens , court 5c « 
vole au-delfus des fens ôc de i'amour « 
propre. Ce n’eft pas qu’elle ne reiTen- <• 
te encore quelquefois des attaques de « 
la nature corrompue j mais la force « 
que Dieu lui donne , furmonte tout : « 
elle opère avec facilité 5c même avec « % 
plaifir > en force quelle expérimenté « 
la vérité de ces paroles : Mon joug efi « 
doux (jr mon fardeau leger : cette force « 
même s’augmente dans l’exercice des « 
deux points que je vous viens de m :r- « 
quer : mais ne penfez pas qu’il faille « 
regarder les maximes de l’Evangile, 5c « 
ce qui efl de plus grande perfection « 
dans une fpectilation de vertus , qui ne « 
foient pas conformes à notre condition « 
ni à nôtre vocation intérieure j mais « 
en de certains points où il faut s’atta- « 
cher fortement félon nôtre état pre- « 
fent. Or voici les maximes où je m’e- « 
xerce à prefçnt , 5c auxquelles je me « 


Digitized by Google 



j i 6 La Vie de la Mère 

» luis même engagée par vœu. 

1. Etant accufé d’avoir fait quelques 
fautes, ne s’en point exeufer , encore 
qu’on loit innocent , ôc n’accufer point 
ceux qui les auroient faites pour fe de- 
charger j fi ce n’eft qu’au jugement d’un 
fage directeur il y aille de la gloire de 
Dieu. 

IL V eiller fur fon efprit 5c fur fon 
cœur pour ne point fe laitier furprendre 
à dire des paroles de pl tinte 5c d’exage- 
ration , lorfqti’on penfe être , ou qu’on 
eft en effet oîfenfé , choqué , rebuté , 
humilié , foit de paroles , loit par des, 
actions. 

III, Ne rien dire à fa louange, ne ra- 
bailler qui que ce foit tacitement ou de 
parole , iorfqu’il eft loiié de quelqu’un 
ou qu’il eft queftion , félon l’ordre de 
charité , de le loiier , 6c de lui dire des 
chofes obligeantes, 

IV, S’exercer à une pieufe 6c chari- 
table affedion envers ceux pour qui l’on 
a une antipathie naturelle i prendre en 
bonne part leurs actions , 6c juger bien 
de leurs intentions. 

V, Fuir l’émulation 8c la jaloufie des 
biens 6c des fatisfadions d’autrui, foit 
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intérieures foie extérieures 5 mais plutôt 
s’en réjouir 5 c s’eltimer indigne d’en 
poffeder autant. 

VI. S’exercer à un efprit de patien- 
ce envers le prochain félon les maximes 
preferites dans l’Evangii e. 

VII. Travailler au retranchement 
des tendr elles fur foi-même , & des re- 
flexions fupcrfluës fur ce qui pourroit 
donner de la peine. 

VIII. Travailler tout de bon à la 
douceur intérieure de extérieure , à la 
manfuetude de humilité de cœur con- 
formément à l’Evangile. 

IX. Ne prendre pas volontairement 
de l’ombrage , ni de la défiance pour dé 
petites apparences de ne point s’en laitier 
aller à l’inquietude. 

X. Souffrir avec amour de douceur 
les douleurs du corps de les afreétions de 
l’elprit > les humiliations de les mortifi- 
cations de la part de Dieu 5 c du pro- 
chain. 

XL Mortifier certains petits apetits , 
inclinations, de pentes naturelles en tout 
ce qui le pourra , fans faire tort au fpi- 
rituel ni au corporel. 

XII. Obéir avec fidelité aux mouve- 


Digitized by Google 


3i § La Vie de la Mere 

mens de infpirations de Dieu , de en toüC 

ce qui vient d’ètrc propolé; fuivrc l’o- 

béïflànce de la direction du Pere fpi- 

rituel. 

» Quand je vous dis qu’il ne faut pas 
« s’attacher à une fuite de vertus fpecu- 
» latives , c’eft que comme il y a divers 
* degrez & états dans la vie lpirituelle , 
» il y en a un entre les autres où l’enten- 
« dement à plus de part que la volonté j 
» de fi l’a me n’eft Adèle de genereu fe , 
~ elle ne fe peine guere à faire des re- 
» flexions fur la pratique des vertus fo- 
» lides 3 ce qui fait qu’elle bronche lou- 
» vent , de quelle donne fujet de croire 
» quelle n’a pas de mortirication. Au 
» lieu que dans l’état ou l’entendement 
» de la volonté agiflent de concert , l’a- 
« me travaille & avance beaucoup , fans 
» fe peiner toutefois , dans la pureté de 
« cœur , dans la pratique des vertus , de 
« dans la droiture en toutes fes actions. 
» Mais enfuite il y a encore un autre 
« état cjui la met dans une elpece de nc- 
» celiite de la pratique Adèle de l’imita- 
»> tion de Jefus-Chrift , & cette neceflité 
« elt dans une paix intérieure qui ne fe 
î» peut exprimer. Il n’ell plus ici quef- 
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tion ni de cette forte application qu’on « 
a lorfqu’on commence , ni d’une cer- «* 
taine ferveur qu’on expérimente dans « 
les le ns , 6c qui fait qu’on s’examine « 
par des aéles réglez 6c comptez. L’a- « 
me dans fa paix voit tout d’un coup en « 
fon Jefus , les vertus divines qu’il a pra- « 
tiquées : elle les voit dans un attrait « 
fort doux , qui la porte à fuivre dans « 
fes actes fon divin modèle s 6c enfin « 
elle ne peut 6c ne veut être qu’un con- « 
tinuel boloca ufte à la gloire de Dieu , « 
en l’honneur de celui de Jelus , depuis « 
le moment de Ion incarnation jufqu’à « 
fa mort fur la croix. « 

Elle a donc deux chofes en cette « 
imitation > la pratique extérieure des « 
maximes de l’Evangile , 6c la familia- « 
rite intime avec Jelus , par rapport à « 
fa vie intérieure. Je n’aurois jamais « 
cru , mon très-cher fils , que la vie la « 
plus fublime confifte en cela, fi je « 
n’en étois allurée par une voye que je « 
ne puis marquer lur le papier 5^ car il « 
y a des temps d’extafes 6c de raviiTe- « 
mens , qui lèmhleroient être quelque « 
chofe de plus fublime : mais non , no- « 
tre Jefus , la lainte Mere > 6c les faints ** 
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** Apôtres , nous l'ont des témoins fidé- 
» les du contraire. Quoique toutes ces 
« chofes là loient bonnes 6 i falutaires , 
» quand elles proviennent de l’Efprit de 
» Dieu , ce n’eft rien en comparaifon 
» des vertus , ni des difpofitions interieu- 
»> res des grâces dont je viens de parler , 
» &. qui lont toute ma vie , ma force , 
►» & mon loutien. Je fuis de vôtre avis 
« que nos entretiens doivent tendre à la 
»* fin ou nous afpirons , & je vous avoue 
» que je n'ai point de coulolation folide 
»* en cette vie , que dans la pente qui 
» me fait foupirer après cette bienheu- 
w reule fin. Obtenez-mui de Dieu que 
« je prenne les vrais moyens qui y con- 
» duifent , que je ne m’y égare point , ôc 
» que je ne me cherche point moi-même, 
« au lieu de chercher celui, dont i’imita- 
» tion elf nôtre véritable réglé. Il n’y a 
« rien que nous devions tant apprehen- 
» der que les dévotions écartées , & qui 
« ne font pas fondées fur les maximes Sc 
« fur la vie de Jefus-Chrid $ pour l’or- 
» dinaire la fin en ell funefte. 

Une ame li élevée , une femme d’une 
vertu li héroïque, d’une capacité , 8c 
d’une expérience dans les voyes de Dieu 

qui 
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qui la mettaient au premier rang parmi 
les maîtres de la vie fpirituelle , & dont 
la réputation fe répandoit de tout côté , 
avoit tout ce qui faut pour donner du 
lu lire & du crédit à un parti , & on ne 
manqua point de travailler à l’engager 
dans celui des nouveaux Auguftiniens , 
qui failoit alors tant de bruit dans l’E- 
glife j mais on trouva une perfonne trop 
lolidement établie fur les fondemens 
inébranlables de l’humilité, de la fim- 
plicité , & de la véritable abnégation de 
foi-même ; on voit dans fes écrits , que 
pour couper court aux inftances qu’on 
lui fit fur cela , elle ne fit point de répon- 
feaux lettres qu’on lui en écrivit, &la 
c.hofe n’alla pas plus loin. 

Cependant les fix années de fa fupe- 
riorite étant écoulées , elle fortit de char- 
ge , & elle commença à goûter le plai- 
lir que les Saints trouvent dans la dé- 
pendance. Vers le même tems , lePere 
Jerome Lallemant fut nommé Supérieur 
général des Millions , & la fervante de ' 
Dieu connut par une très-forte infpira- 
tion, que ce Pere , qui joignoit à une 
éminente vertu , un mérité rare , & une 
expérience confommée dans les voyes 
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du ciel, étoit celui que Dieu lui avoic 
donné pour l’aider à confommer le 
grand ouvrage de fa fanétification , 6 c 
pour achever d’établir dans fa Congré- 
gation naiflante , une forme de vie ré- 
glée 6 c durable : car jufques-là on n’a- 
voit pii encore faire que des reglemens 
provifionnels 6c generaux , parce qu’il 
falloir du tems pour prévoir tous les 
inconveniens , entrer dans tous les dé- 
tails, 6 e regler tout. 

Ce fut en effet par la que le nouveau 
Supérieur commença l’exercice de fa 
charge , qui outre le foin des Millions , 
le mettoit encore à la tètê de cette nou- 
velle Eg 
tems, ix 
té, afin ci 

• ' ' A r •* -v / Qr 

qui auroit ete une rois arrête 5 ce com- 
me ami , par voye de médiation j afin 
que tout étant réglé du confentement 
des parties intereffées 3 on eût moins de 
peine à fe foumettre. Effectivement , 
dès qu'il avoir mis quelque article par 
écrit , en quoi il ne fit guere que fuivre 
le plan de la Mere de l’Incarnation 3 il 
vouloir que chaque Religieufe lui en dit 
en toute liberté fon fentiment , 6 c qu’en- 


Iife. Il agit donc en même- 
comme Supérieur , par autorw 
u’on ne put plus revenir de ce 
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faite on en fît la lecture à la Communau- 
té pour être reçu par fufFrages fecrets ; 8c 
ce n’étoit qu’après toutes ces précau- 
tions , (ju’il y appofoit le fceau de fon 
autorité. Auiîi faut-il avouer qu’il ne fe 
peut rien de plus fage, rien de mieux 
concerté , ni plus propre au delfein que 
ces laintes filles se'toient propofé , en al- 
lant s’établir dans le Canada. 

Pour revenir à la Merede l’Incarna- 
tion, voici ce quelle dit elle-mêrqe des 
difpofitions où elle fe trou voit , lorfque 
le nouveau Supérieur prit foin de fa 
confcience. Je me trouvai à l’arrivée « 
du Pere Laliemant dans une très- <♦ 
grande liberté d’efprit, 8c dans une « 
entière ouverture de cœur pour lui « 
communiquer l’état de mon ame j 8c * 
lui de Ion côté fe fentit porté à m’ai- « 
der de tout fon pouvoir. Il eft vrai « 
qu’il m’éprouva en diverfes maniérés. « 
Da ns l’Octave de Noël il me vint une « 
forte penfée, que fi je m’engageois « 
par vœu à chercher la plus grande « 
gloire de Dieu 8c tout ce qui feroit de « 
plus grande perfe&ion , fa divine Ma- « 
jefté m’afiîfteroit 5 je me fentis prelfée « 
intérieurement de le dire à mon direo « 

Xÿ 
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» teur j lequel après avoir recomman- 
*> dé l'affaire à Dieu , me permit de 
« voiier à Dieu, de taire, fouffrir ,pen Ter, 
« dire tout ce que je connoîtrois être de 
« plus parfait , & qui me paroîtroit être 
» de fa plus grande gloire. Auiïi-tôt je 
»> me fentis extrêmement fortifiée, & 
« Nôtre-Seigneur me fit de grandes gra- 
»» ces par cet engagement. Dans ce vœu 
»> étoit compris le vœu d’obéïflance à 
» mon directeur. 

Le Pere Lallemant de fon côte crue 
devoir éprouver fa penitente à propor- 
tion du progrès quelle avoir fait , & 
de rengagement qu’elle venoit de pren- 
dre. La première chofe fur quoi il l’at- 
taqua , fut la maniéré libre & familière 
dont elle traittoit avec Nôtre-Seigneur. 
« Pour profiter de fes avis , dit la Ser- 
« vante de Dieu , je me faifois de gran- 
» des violences > mais il ne m’étoit pas 
»• pofiible d’y réiiilir. Je demandois à ce 
*» charte Epoux de mon ame , qu’il lui 
»» plût me faire la grâce d’obéir à celui 
» qui me tenoit fa place > & lors même 
»» que je lui faifois cette demande , je 
»* me trouvois fans reflexion dans un 
*» doux & intime commerce avec lui- 
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Alors je lui difois j ô mon chafte A- « 
mour ! il faut que j’obéïlTe , fouflfrez « 
que je me retire de vous. Je faifois •• 
donc effort pour fortir de cette pri- « 
vauté j mais infenfîblement je me re- « 
trouvois comme auparavant. Je paf- « 
fai quelque tems en cet état , &: bien « 
que j 'expérimenta fîe que lefacré Ver- « 
be incarné fe plaifoit à mon obéïffan- « 
ce , lorfqu’il me laifloit le pouvoir d’o- « 
béïr , hors de là néanmoins je me trou- « 
vois en un doux commerce avec lui > « 
ce qui fît qu’enfîn on me permit de « 
fuivre l’attrait. » 

Dans cet état d’union avec Dieu , il « 
eft impoflible de fubfifter en aucun « 
defTein qui puiiTe mettre de l’oppoll- « 
tion à Ion operation > comme dans « 
l’ufage actuel de certaines pratiques , « 
où il faut que ^entendement travaille «* 
& reflechine : ni de s’arrêter fur des « 
objets corporels 8c materiels , 8e me- « 
me fur des chofes fort fpirituelles j « 
les', mais qui ne font pas au même « 
degré d’élévation que celles dont Dieu « 
prend foin d’occuper lame. J’en ex- «. 
cepte les facrez myftéres de nôtre foi : « 
car encore que l’ame ne puifTe medi- « 

. X iij 
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»» ter , elle a néanmoins une façon de les 

» contempler & d’en parler avec Dieu , 

» lorfqu’il l’y attire , laquelle eft d’une 
« très-grande douceur : 8c même coin- 
» me ces divins my itères appartiennent 
« au furadorable Verbe incarné , la 
» moindre penfée qui en frappe l’efprit , 

» embrafe lame , qui y voit tant de cer- 
*» titude 8c de fainteté , qu’elle n’a pas 
»* befoin de raifonnement ni de reflexion 
» pour en connoître davantage. En effet 
» étant unie à la facrée perfonne du 
*» V erbe , elle eft dans la Source qui lui 
>» imprime toutes veritez , 8c qui la fait 
» vivre de fes influences. C’eft cette 
nourriture celefte dont parloit ce di- 
» vin Sauveur , lorfqu’il difoic : Si quel- 
» qu'un entre par moi , qui fuis la porte i 
»> il entrera & fortira , (jr trouvera des 
» pâturages. ( Joan. io. 9 .) Ainfi l’a- 
» me a vie en lui 8c de lui , d’une façon 
» ravifTante 8c qui fe peut mieux expe- 
•• rimenter que dire. 

Voilà de quelle maniéré Dieu recom- 
penfa l’engagement héroïque , que fon 
humble Servante avoit pris à Ion Servi- 
ce. Mais S ce Maître liberal ne fe laifle 
jamais vaincre en libéralité 5 les âmes 
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qu’il a percées du trait de fon amour , 
ne demeurent jamais , ou bien rarement 
en arriéré. Il n’y avoit rien dont laMe- 
re de l’Incarnation ne s’avisât pour mar- 
quer fon amour & fa reconnoiffance 
envers fon bien-iimé 3 & tout lui pa- 
roiffoit aifé. Il n’y avoit que cette ré- 
volté des pallions quelle fentoit tou- 
jours, qui l’empêchât de jouïr d’une 
paix bien pure. Enfin elle fut forte- 
ment infpirée de s’addrefïer à la fainte 
Vierge. Elle le fit , & à l’inftant elle fe 
fentit foulagée : il lui fembla qu’on lui 
ôtoit de deffus les épaules un vêtement 
extrêmement pefant 3 & il fe fit dans la 
partie fenfitive de l’ame comme un 
écoulement de paix , qui changea tou- 
te fon averfion en un amour très-cor- 
dial. Elle apprit quelque tems après , 
par l’arrivée des vaiflèaux , qu’au mê- 
me moment qu’elle avoit été fi parfai- 
tement déchargée de toutes fes peines 3 
fa nièce dont nous avons déjà parlé, 
& qui avoit tant de part à fes fouffran- 
ces, avoit pris le voile au Monaflére 
des Urfulines de Tours. 

Tout fe reffentit dans la fer vante de 
Dieu de cet heureux changement. « Il 

Xiiij . 
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„ ne me feroit pas polîible , dit-elle , de 
„ décrire le deluge de paix où mon ame 
„ fe trouva plong ée,dès quelle fe vit en- 
„ tierement libre de Tes liens , & réta- 
„ blie dans tout ce quelle croyoit avoir 
„ perdu. Non - feulement elle voyoit 
„ quelle n’avoit fait aucune perte 5 
„ mais elle connoifloit par expérience , 
„ qu’elle avoit fait un très-grand amas 
„ de tréfors. Elle fentoit que ce qui lui 
„ avoit ôté la vue du bien quelle pof- 
fedoit dans l’intime union avec l’E- 
* „ poux , n’avoit été qu’une cendre qui 
,, cachoit fon feu , & qui couvroit fes 
„ lumières pour fon bien , & fon pro- 
„ grès dans les vertus folides. 

„ Envifageant cet état , je ne me pou-: 
„ vois la fier de bénir Dieu , de m’avoir 
„ fait palier par tant d’épines. Je lui de- 
„ mandois pardon de ne lui avoir pas 
„ été allez fidèle dans mes tenebres , & 
„ j’entrois dans une confufion , qui 
„ m’humilioit en fa divine prefence au^ 
„ deifous de toutes chofes. Jeloiiois,& be- 
„ nilfois ce divin Sauveur , en lui difant 
„ avec le Prophète .* Il m'ejl avantageux 
„ que vous m ayez, humiliée ( Pfal. I I 8. ) 
Et certes pour tous les tréfors de la 
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terre , je ne voudrais pas n’avoir point ts 
pallé par cet état d’humiliation qui me tc 
paraît d’un prix infini. Il me lemble “ 
que j’ai été dans ces cavernes de tc 
Lions 6c de Léopards , dont parle l’é- “ 

« poufe au Cantique j 6c que pour ne- c< 
tre pas endommagée par leurs mor- “ 
fures , je me fuis lauvée dans les re- i( 
traites de mon celelte époux , c’eft-à- tc 
dire dans les faintes 6c facrées maxi- “ 
mes de l’Evangile , qui comme des tor- u 
rens de richeflês , ont coulé de fa divi- “ 
ne bouche. S’il a dit , faites du bien à <c 
ceux qui vous font du mal } c’ell une iC 
loi qu’il mefemble avoir écrite dans * c 
mon cœur , avec une force 6c une im- tc 
prefiîon toute d’amour. Je l’experi- t£ 
mente dans les occafions , non en me “ 
mortifiant > mais par une pente ôc une <c 
inclination qui me porte là. Comme u 
j’ai eu des affaires très-épineufes de- tf 
puis que je fuis en Canada , 6c que “ 
j’ai été obligée de traiter avec toutes “ 
fortes de perfonnes , ces divines ma- “ 
xi mes ont été ma force 6ç mon fou- “ 
tien. * c 

Rien ne raffuroit cette ame fidèle,, 
que l’amour quelle avoit pour les humi- 
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liations, & les grâces qu’elle avoir reçues 
du ciel 11e lui donnoient point d’autre 
inquiétude , que la crainte de n’êtrepas 
allez humble, ce qui eft la preuve la 
plus marquée du progrès qu’on a fait 
dans l’humilité. Ce redoublement de 
faveurs du ciel en étoit encore une preu- 
ve bien évidente j il fe rendoit fenfible 
d’un jour à l’autre. Voici ce qu’elle en 
dit dans fon mémoire. „ Avant que je 
„ fuiïe Religieufe , 2c même avant que la 
,, divine Majeité meut éclairée fur la 
„ fainte Trinité : les lumières que Dieu 
„ m’avoit données fur l’Ecriture Sainte, 

„ produifoient en moi une foi fi vive,qu’il 
„ me fembloit que j’euffe- volontiers 
„ palfé par les fiâmes pour foutenir ces 
„ veritez. C’étôit des clartez qui por- 
„ toient tout enfemble leur certitude , 2c 
„ leur efficacité. Eiles me donnoient une 
„ efperance ferme que je jouïrois des 
„ biens qui m’étoient manifeflez > 2c cet- 
,, te efperance me faifoit m’oublier moi- 
même pour plaire à ce divin Epoux , 

„ me faifant faire des a&ions % 5c expo- 
„ fer a des périls qui furpafToient ce que 
„ peut une perfonne de mon fexe. Les » 
,. paffages de faint Paul , qui traittent 
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des operations &; des effets que ces di- <c 
vines lumières produifent dans les a- tc 
mes, me confumoient d’amour. Au tc 
tems de ma vocation à la Religion, “ 
les paffages qui traittent des confeiis tc 
de l’Evangile , m’étoient comme au- <c 
tant de foïeils qui faifoient voir à mon tc 
cfprit leur éminente fainteté , Se qui <c 
en même tems enflammoient toute iC 
mon ame en l’amour de leur poffeilion tc 
Se operoient efficacement ce que Dieu <c 
vouloir de moi dans la pratique des di- (C 
vin es maximes du furadorable Verbe tc 
incarné. Toutes ces vues Se toutes ces te 
grâces m’étoient données fans aucune tc 
étude de ma part j mais à la façon tc 
des éclairs que l’on voit, avant que u 
d’entendre le tonnerre. J’avojs une “ 
certaine expérience que tout cela pro- tc 
cedoit de celui qui avoir pris poffeilion u 
du centre de mon ame qui la confu- tc 
moit de fon feu , & qui en faifoit re- 
jaillir les étincelles & l’éclat pour 111e <c 
conduire Sc me diriger. A-u tems de tc 
mon attrait pour le Canada , toutes <c 
les maximes Se les paffages qui trait- iC 
tent du domaine & de l’amplification <c 
du Royaume de Jefus-Chriit Se de 
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„ l’importance du falut des âmes pour 
j, le fquelles il a répandu fon fang , é- 
„ toient comme autant de fléchés qui 
„ me perçoient le cœur , & me don- 
,, noient une angoifle amoureufe pour 
„ prefler le Pere Eternel de faire juili- 
,, ce à ce Fils b en-aimé, du Prince des 
„ tenebres lequel lui raviiloit ce qui lui 
„ avoit tant coûté. 

„ Dans la paix profonde que la bonté 
,, de Dieu fit fucceder âmes tentations, 
„ l’union de mon divin Epoux operoic 
„ en moi par fes imprelfions faintes , les 
„ vertus foncières de fes divines maxi- 
,, mes , d’une façon très-fpi rituelle. Cet- 
„ te année-là j’eus de grandes croix à 
„ caufe de la perfecution des Iroquois $ 
„ car comme j’entrois dans les interets 
„ de mon divin Epoux , la ruine de fon 
„ Eglife me crucifioit intérieurement , 
„ quoique mon ame fut extérieurement 
„ foumife à fes ordres. Ce fut alors que 
j, les Peres de Brebeuf 6c Lallemant , 
„ ( c etoit le neveu de fondire&eur ) fu- 
„ rent brûlez * les Peres Garnier 6c Da- 
„ niel maifacrez , & tous les Miflionnai- 
„ res des Hurons, avec le relie de ces 
,, pauvres Chrétiens , contraints de fs 
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réfugier à Quebek. Oh ! que ce coup c< 
me fut fenii ble ! c’étoit la chofe la w 

E lus pitoyable qui fut encore arrivée. 

,es Peres qui avoient échappé au fer , 
ou au feu des Iroquois , avoient plus 
fouffert que ceux qui étoient morts. 
Dans l’amidion que je portois en mon 
ame , la feule confolation qui me ref- u 
toit , étoit d’être proche de ces pau- <c 
vres fugitifs, & d’efperer que nous c< 
aurions leurs filles. Dans cetre vue , “ 
j’étudiai la langue Huronnc 5 car juf- “ 
que-là je ne m’étois appliquée qu’à 
celle des Algonkins , & des Monta- 
• gnais. 

Les fecours fpirituels ne furent pas 
les feuls que la Mere de l’Incarnation 
procura à ces pauvres Sauvages chaifez 
de leur pays. Ce fut quelque chofe de 
merveilleux , que la tendreffe & l’ar- 
deur qu’elle fit paroître à les foulager 
en tous leurs beloins. Dieu ne tarda pas 
à reconnoître fa charité , &c celle de 
toutes fes filles 3 mais il les recompenfa 
en Dieu qui connoît le fond des cœurs , 
& le véritable prix des chofes , c’eft-à- 
dire , que fçachant que dans cette fain- 
te maifon on regardoic les croix & les 
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fouffrances comme ce qu’il y a de plus 
précieux au monde • il la reduifit en un 
moment à la plus extrême indigence. 
Le teu prit la nuit au Mona itère > 5c 
comme iî n’eit prefque pas poiîible en 
ce pays-là, d’arrêter les incendies à cau- 
fe de la nature du bois dont on fe fert 
pour les batimens j on n’a voit pas en- 
core eu le tems de venir au fecours , 
que Madame de la Peltrie, toutes les Reli- 
gieufes 5c les Fenfionnaires , parurent 
lur la neige la plupart nuds-pieJsj tou- 
tes très^mal vêtues , expofées à un froid 
exceffif. Quoique le feu fortît en même 
tems par tous les endroits de la maifon , 
la Mere de l’Incarnation ne laifla pas 
d’en faire plu lieu rs fois le tour avant 
que d’enfortir, accompagnée feulement 
d’une bonne Sœur qui eut le courage 
de ne la point quitter. Leur deflein étoit 
de fauver bien des choies, mais ce fut 
en vain : tout étoit embraie , le feu les 
fui voit par tout , & fembloit n’ofer les 
toucher. C’étoit d’un autre côté un 
lpecdacle bien étonnant que la vue de 
ces laintes filles , qui paroüfoient de 
beaucoup plus tranquilles que ceux qui 
les voyoient. Madame de la Peltrie, 
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qu’on fça voie être fort fenfîblc au froid 
8c qui n’avoit prefquc rien fur fon corps, 
5c la Mere de faine Jofeph qui étoit ma- 
lade , attiroient fur tout les yeux de tout 
le monde. Un petit combat de charité 
qui s’éleva entre les Religieufes , toutes 
fe voulant ceder les unes aux autres , 
le peu qu’on avoit pu emporter de har- 
des 8c de chaulfures , 8c leur tranquilli- 
té , ou plutôt leur indifférence fur un 
accident qui leur ôtoit abfolument tout 
ce quelles poffedoient au monde, fut 
ce qui occupa le plus les fpeffateurs, 
Prelquç tous fondoient en larmes j les 
uns de dévotion, les autres de compaf- 
lion j quelques-uns même s’en impatien- 
tèrent i 8c il y eut un homme qui fe mit 
à crier : Voila de grandes folles ou de gran- 
des faintes ! Dès qu’on vid le mai fans 
remede ,, le Supérieur des Jefuites mena 
toute la troupe dans une fale de fa mai- 
fon , où il leur fît allumer un grand feu , 
ôc où il leur donna des étoffes pour fe 
couvrir. Enfuite il les conduifit chez 
les Religieu fes Hofpitalieres qui les re- 
çurent 8c les traitterent pendant un 
mois avec une joye ôc une attention dont 
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t que les Saints qui foient câ- 

exemplc de ces charitables filles, 
6c des Peres Jefùites , qui donnèrent tout 
ce dont ils purent a bfolument fe palTer $ 
il y eut entre les François une émula- 
tion charmante à loulager cette Com- 
munauté affligée. Les pauvres memes 
voulurent y avoir part j l’un venoit ap- 
porter une ferviette, 1 autre une che- 
mife > d’autres une poule , des œufs , des 
legumes. Jusqu'aux mendians s’arra- 
choient le pain de la bouche , &. ufoient 
en quelque façon de violence pour fai- 
re accepter leurs petits prefens. Cepen- 
dant on netoit encore qu’au mois de 
Décembre 3 6c pour comble de difgrace, 
les vaiileaux l’année luivante , ne vin- 
rent que fort tard. Ainfi malgré la 
charité des fidèles , les pauvres Rcligieu- 
fes eurent bien à fouffrir dans un pays 
qui ne produifoitprelque rien alors , 6c 
où les plus aifez étoient réduits au pur 
neccfTaire. C’eut été bien pis encore H 
la providence n’eut pourvu à leurs plus 
prêtons befoins , en leur donnant une 
reifource du côté qu’elles l’attendoienc 

le 
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le moins. Elles a voient une petite mé- 
tairie quelles laifloient en friche , par- ; 

ce que le rapport ne valoit pas ce qu’il 
en coutoit pour la cultiver. Leur con- 
felTeur , touché de la mifere où il les 
voyoit , entreprit de mettre ce petit bien 
en valeur > 6c fa charité lui donnant des 
forces , il s’en fit lui-même le laboureur. 

Dieu bénit fon travail , 6c il recueil- 
lit allez de bled , d’orge 6c de pois , pour 
nourrir toute la Communauté. 

Le récit que la Mere de l’incarna- 
tion fait dans les lettres du détail de l’in- 
cendie dont je viens de parler , n’eft pas 
de cette hiltoire 5 mais fes difpolitions 
dans une fi trille conjoncture en font 3 
6c je ne dois pas les omettre. J’eus une « 
fi forte convi&ion, dit-elle, que cet « 
accident étoit une fuite de mes pe- « 
chez , qu’on n’eut jamais pu me per- « 
fuader le contraire j c’ell pourquoi « 
mon ame accepta ce châtiment avec « 
une très-grande tranquillité en criant « 
mifericorde à Dieu , de ce que toutes « 
mes Soeurs en pâtilfoient. Je voyois ce « 

'coup comme le châtiment d’un bon « 
pere 6c d'un fidèle époux , qui nous « 
vifitant de la forte dans l’odave de fa « 
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des contradictions pour la mettre en «* 
l’état où elle étoit : &: comme j’étois ** 
convaincue que j’y avois commis de « 
grandes imperfections , je me mettois « 
du coté de la divine jultice , ôc lui té- « 
tnoignois mes compfaifances , de ce « 
que par cet événement, elle avoittout « 
anéanti. Ainfi mon activité intérieure « 
ne pouvoit mettre fin à fes louanges , « 
qui bien qu’elles fuflent dans une très- «• 
intime familiarité avec Dieu , proce- « 
doient néanmoins d’un cœur amou- « 
reufement humilié. « 

il falloir des fentimens aufiî élevez 
que ceux-là, pour foutenir la fervante 
de Dieu dans la trilte fitimtion où elje 
le trouvoit. Ce n’étoit pas feulement 
l’incendie de fon Mona itéré qui pouvoit 
mettre fon grand cœur à l’épreuve > c’é- 
toit les dangers aufquels toute la Colo- 
nie Françoilè du Canada étoit alors ex- 
pofée. Les Anglois d’un côté , ôc les 
Iroquois de l’autre , la tenant dans de 
continuelles allarmes. Mais il s’en fal- 
loir bien que tout le monde fut aufiî af- 
furé quelle fur ce qui regardoit la Com- 
munauté , 6c plufieurs de ceux qui s’y 
interefioient davantage , étoient d’avis 

T ij 
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que toutes les Religieufes repaflaffent 
en France. On eut beau faire , aucune 
n’y voulut entendre s 8c Dieu beniffant 
leur courage , les craintes que l’on avoit 
des Anglois 8i des Iroquois , fe diffipe- 
rent, 8c on parla *de rebâtir le Monaf- 
te're. Le Pere Paul Ragueneau Supé- 
rieur général des Millions , avança fix 
mille francs 5 M. d’Aillebout , Gouver- 
neur du Canada, employa tout fon cré- 
dit pour leur procurer le relie. La Me- 
re de l’Incarnation fut chargée de la 
conduite des batimens , 8c on lui donna 
pour adjoint le Pere François le Mer- 
cier, qui fut depuis Supérieur général, 
8c qui eft mort en odeur de fainteté aux 
Mes de l’Amerique , où il a long-temps 
exercé la meme charge. 

La confiance en Dieu , 8c l’abandon 
à fa providence , viennent à bout de ce 
que la plus extrême témérité n’oferoit 
lou vent hazarder. Les affaires des Ur- 
fulines de Quebek étoient alors dans une 
lîtuation ou toute la prudence humaine 
ne voyoit aucune reüource > car outre 
la perte qu’elles avoient faite dans leur 
incendie j la fondation du Monaftére 
fe trouva réduite à la moitié , par la nc- 
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gligence de quelques u*ns de ceux à qui 
Madame de la Peltrie avoir commis les 
affaires. Prefque dans le meme tems 
Dieu retira de ce monde quelques per- 
fonnes de qualité qui aidoient fort les 
Religieufes à fubfiiter. Enfin le vaif-* 
feau qui leur apportait, toutes leur pro- 
vilions de France , ou fit naufrage , ou 
tomba entre les mains des Pirates. Tant 
de contre-tems n arrêtèrent pas un mo- 
ment la Mere de lTncarnation. Si-tôt 
quelle eut reçu l’ordre de bâtir , elle 
commença > 6c quoique tout lui man- 
quât , l’ouvrage avançoit avec tant de 
vîtefle , qu’il n’y avoit pas jufqu’aux 
ouvriers qui n’y rêconnulTent quelque 
chofe de miraculeux. La fervante de 
Dieu attribuoit cette bénédiction du 
ciel à la, protection de la fainte Vierge > 
que la Supérieure , par une efpece d’inf- 
pi ration , peu avant la ruine du Monaf- 
tére, en avoit fait reconnoître pour la 
Mere 6c la Supérieure perpétuelle. Cet- 
te protection de la Reine du ciel , avoit 
quelque chofe de fort fcnfible pour la 
Mere de l’Incarnation. Je Pavois , dit- « 
elle , continuellement préfente en tout « 
ce que je faifois , 6c par tout ou j’allois, « 
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*» je ne la voyoi*pas des yeux du corps * 
» mais en la maniéré dont le furadora- 
» ble Verbe incarné fe communique à 
» moi , par amour , 6c par union actuel- 
v le 6c perrctuelle. Outre cette union, 
» que j a vois en mon intérieur avec la 
»> Mere de Dieu , qui me faifoit lui par- 
» 1er avec une adtivité très-fimple &. très- 
« forte , je la fentois auprès de moi. Elle 
=»> m 'accompagnait par tout , 6c chemin 
« faifant je m’entretenois avec elle. De- 
v puis ce tems-là , j’ai fçu d’une perfon- 
« ne fort cherie de Dieu , 6c qui reçoit 
» de fa bonté des grâces particulières , 
» que quelque teins après notre incen- 
» die , la fainte V iergé , dans une vifion' 
» intellectuelle , lui révéla que ce feroit 
» elle qui repareroit notre maifon , 6c 
*>, quelle auroit foin de nous. Cette per- 
»» fonne ne fçavoit rien alors de l’amou- 
*i reux commerce dont il a phi à cette 
» Mere de bonté de m’honorer. 

Ce ne fut pas feulement dans la bâ- 
tilfe du Mona lfére qu’il parut du mira- 
» cle. Nous avions tout perdu , dit en- 
»» core la fervante de Dieu, cependant 
»> nous avons fait rebâtir nôtre maifon : 
» nous fommçs vêtues, nous tommes 
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' meublées. Cela nous a coûté plus de « 
trente mille livres. On nous en a prê- « 
té feulement iix mille. Nous avons « 
eu allez peu d’aumônes 5 ôc néanmoins « 
il ne nous refte que quatre nulle li- « 
yres à payer. Enfin il y a plus de vingt- « 
quatre mille livres qui viennent de « 
la providence > car il me feroit impof- « 
fibie de dire d’où cela efi: venu. » Mais 
tandis que la fainte Mere , fur ce fond * 
inépuifable rébâtifloit fon Monaftére : 
le laint Efprit , dont fon cœur étoit de- 
puis fi long-tems le fancluaire , fembloit 
prendre plaifir à l’orner de plus en plus 
de fes dons précieux , & à en faire une 
demeure digne de lui. C’efb ce qui nous 
refte à faire voir dans le dernier livre de 
cette Hiftoire. 
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LIVRE S I XI E’M E. - 

SOMMAIRE . 

La Mere de l’Incarnation entre dans un état plus fu- 
blime , quoique plus fimple en apparence Divers de- 
grez. de la pauvreté fpirituelle , par ou elle a paffé. 
Elle décrit en abrégé & par maniéré de récapitula- 
tion toute la fuite de fa vie myftique. Ce qu’elle 
penfoit de la necejflté de l’aftion de l’entendement 
dans la contemplation ■ Ce que c’eft que la vraye 
fubfiancielle pauvreté d’efprit. Sa difpofition pen- 
dant les dernieres années de fa vie • Les effets qu’elte 
produifoit pour la pratique des vertus. Elle tombe 
dans une grande maladie , dont elle avait été aver- 
tie dans un fonge myfierieux- Elle demande en vain 
a être déchargée de la fuperiorité. Arrivée d’un Evê- 
que & deplufieurs Ecclefiafliques dans le Canada. 
La fervante de Dieu efi fatfie d’une grande frayeur 
des jugemens de Dieu. Comment elle fe comporte 
dans cet état. Mort de Madame de la Peltrie, 
ton éloge. La Mere de l’Incarnation retombe ma- 
lade. Sa patience dans les plus vives douleurs on lui 
ordonne de demander a Dieu fa guerifon , & elle 
l’obtient. Sa convalefcence caufe une grande joye 
dans le pays. Elle retombe pour la troifiéme fois. 
Elle meurt viftime de fon z.ele pour le falut des 
Sauvages. Ses obfeques. Ses qualités naturelles : 
fe i vertus ,fa foumiffton & fa docilité : fa patience 
<4 fon humilité. Sa charité la recompenfe que 
Dieu y avoit attachée : fa mortification , fon obéiT- 
J'ance , fa fimplicité. Dieu revele la gloire dont elle 
jouit , & par quelles vertus elle l’ avoit méritée. 
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B ien des gens s’imaginent que l’étac 
myftique con fille dans les extâfes , 
üans les vidons , dans les révélations 5 
que plus on a part à ces faveurs celcf- 
tes , plus on ert avancé dans cette voye 
& dans le chemin de la fainteté 5 & que 
quiconque n’experimente rien de fem- 
blable , n’a qu’une vertu fort commune. 
C’eft une erreur grodiere. Il eneft une 
plus délicate 3 c’eft celle de ceux qui 
perfuadez quon peut véritablement 
être privé de ces dons fi précieux , &: 
néanmoins s’élever à une très-haute per- 
fection 3 ne laifTent pas de regarder ces 
choies extraordinaires , comme la plus 
grande marque d'une fainteté contam- 
inée. Sans doute qu’ils ne font pas allez 
de réflexion fur les miracles qu’ope- 
roient les Apôtres dans le tems même , 
que grolliers & charnels & avec une foi 
imparfaite, ils n’a voient pas même l’i- 
dée de la perfection évangélique. Il ne 
faut être que médiocrement inltruit de 
ce qui regarde la vie fpirituelle , pour 
fçavoir que le ravinement elc un effet 
prefque purement naturel d’une grâce 
extraordinaire, «Sc ne vient que de ce 
que les feus ne font point faits aux ope- 
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rations du ciel. Don il arrive qu’après 
un certain tems ou n’y eil plus li fujet , 
& qu’on ne les remarque point dans 
quelques Saints qu’on ne peut douter 
qu’ils n’ayent été plus Ipecialement fan- 
ctifiez que les autres. Il y a donc un 
état plus relevé que celui des extafes , 
quoique plus (impie , 6c en apparence 
plus commun , ou Dieu répand fes lu— _ 
mieres 6c fes ardeurs, fans aucun fe- 
cours 6c fans aucune contradiction de 
la partie animale ôcfenfitive. Tel a été 
l’état ou a vécu la Mere de Dieu, 6c 
avec quel ]ue proportion pludeurs au- 
tres Saints, C’e il ou afpirent 6c où par- 
viennent quelquefois les âmes qui ont 
été le plus favorifées des grâces fenfi- 
bles. Ceit dans un état fi fublime que 
nous allons voir la Mere de l’Incarna- 
tion julqti’à fa mort. 

» Je vais maintenant parler , die— el— * 
« le, de l’état dans lequel Nôtre- Sei- 
» gneur m’a conduite , depuis que je fuis 
« rentrée dans la charge de Supérieure 
« pour la fécondé fois. C’efi: un état de 
» viclime continuelle 3 mais plus lpiri- 
» tuel 6c plus parfait qu’auparavant. 
» Quoiqu’il foit allez difiicile de s’ex- 
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primer fur ce qui s’y pafle , j’en dirai « 
néanmoins , puifque l’obéïllânce me « 
l’ordonne, tout ce que je pourrai, ai- « 
dée du divin Efprit , qui lans ceffe me « 
comble de fes milericordes. « 

Pour commencer , j’ofe dire que la « 
bonté &: la magnificence de mon di- « 
vin Epoux me fait la grâce de me com- « 
muniquer les effets des divines paroles « 
qui compofent le fermon de la monta- « 
gne. C’elt une chofe digne de grande « 
admiration , qu’un Dieu qui a des mil- « 
lions d’ames dont il elt purement ai- « 
me , veuille jetter les veux fur la der- « 
niere de fes créatures , &: lui donner « 
une fi grande part «à Ion amour, J’ai « 
donc expérimenté qu’il y a divers de- « 
grez en la vraye pauvreté d’efpric , « 
lorfque Nôtre- Seigneur m’infpira la « 
vocation à la vie rel gieufe. Je ne puis « 
dire la nudité ou j’étois déjà. Il me « 
fembloit que tout n’étoit rien , 6C « 
qu’en Dieu je polfeiois plus que tout « 
ce epui a l’Etre. Par ma vocation à la « 
Religion, toute mon ameeutune pen- « 
te à cette éminente pauvreté, d’efprit « 
que je fçavois tenir le premier rang « 
dans la, vie fublime du Pils de Dieu. « \ 
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» Je voyois que fon bue n’étoit que l’a- 
« moue le plus épuré j mais je ne con- 
»> noiiTois pas encore ce que l’efprit de 
*» Dieu vouloit faire en mon ame pour 
« lui donner l’experience du fubltan- 
» ciel de cette vertu , comme il a fait 
«depuis, 8c lur tout aujourd’hui que 
» les différé ns états , par où il a eu la 
» bonté de me conduire , réduits «à l’u- 
» nité , font un véritable état de vidime 
» & de confommation épou venta ble à 
» la nature. 

Après cette efpece de prélude , la 
fainte Mere commence un difeours qui 
elt comme un abrégé de la vie myiti- 
que , & une expolîtion de tous les états 
intérieurs, par où elle s’étoit élevée à la 
plus intime union avec Dieu. Le voici 
tel que je le trouve dans fes mémoires. 
« Je dirai donc que Dieu ayant créé 
» l’ameraifonnable avec la liberté , 8 e lui 
» ayant donné des puifï'ances pour ope- 
» rer fon falut avec fa grâce , 8 e les au- 
» très fecours établis dans fon Eglife > 

» dès qu’elle vient à connoître la di- 
» gnité , 8c que par la lumière de la gra- 
» ce elle découvre efficacement la per- 
» fedion à laquelle elle eft appeUée , 6c 
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la fainteté dont elle eft capable : fi“ 
elle eft fidélle à cette première lu mie- « 
re } fi elle y correfpond par un mou- « 
veinent continuel vers fon fouverain « 
bien , la divine bonté , qui feule con- « 
noît fa créature 8c qui pénétré les «\ 
plus intimes fecrets de fon efpric , fait « 
fondre en elle des torrens de lumie- « 
res 8c de faintes ardeurs i enfin lui don» « 
ne la clef de la fcience , 8c la met en « 
pofiefiion de fes tréfors 8c de fes ri- « 
chefics. « 

Cette ame fe voyant enrichie de la « 
forte , fe promene dans les pâturages « 
gras , dans les parterres odoriferans , « 
8c dans les cabinets de lumières qui lui *« 
ont été ouverts , où fes puilfances fe « 
dele&ent dans un goût de fagefie qui « 
lui fait refientir des plaifirs tout di- « 
vins 8c une paix profonde. Les y vref- « 
fes faintes quelle y pâtit, lui font « 
chanter un Epithalame ou Cantique « 
d’amour , qui ne peut finir que lorf- « 
que par de certaines pamoifons Dieu « 
l’arrete , pour faire expirer l’ame en « 
lui 8c pour l’abîmer de nouveau dans « 
le torrent des voluptez divines. Re- - 
venue de cette extafe , elle recoramen- «« 
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» ce fon Cantique , difant en celui Sc 
♦» par celui qui l’agite il puifïament. : 
»» Nous nom réjouirons , & ; nous fauterons 
» d’aife , nous reffouvenant de vos mam- 
« rnelles , qui jont plus douces & plus de- 
« licienfcs que le vin. Les jujles & ceux 
** qui ont le cœur droit , n ont de l'amour 
» que peur wus. ( Cant* î. 3. ) Tout 
» cela fe pâlie fans aucune operation 
»> réfléchie j mais par une abondance 
»> d’efprit , qui forme dans l’entende- 
»> ment un fens & une intelligence qui 
« fait fondre d’amour l’ame , di ne lui 
» laide aucune action. De là naLfent les 
»> joy'es de les larmes , qui font en elle 
« un paradis , ou elle jouît Je Dieu dans 
»» une privauté très-intime. Cela rejaillit 
» julques dans les /ensj de forte que 
» lame peut dire avec le Prophète : 
» AI on efprit & ma chair trejfaillent de 
» joye dans le Dieu vivant. ( Pfeau. 33. 
» 3. ) 

« Jufqu’ici il n’y a point eu de circon- 
» cilïon. Il femble à l’ame qu’il n’y ait 
« rien au-defllis de la jouîflance , de qu’- 
« elle foit e'tablie pour toujours dans cec 
« e'tat , où elle poflede les my Itères de 
v la foi comme par une fcience infufe ; 
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mais avec tant de certitude 6c li peu « 
d’obfeurité , qu’elle s’écrie quelle n’a « 
point la foi , 6c que les voiles font le- « 
vez. Elle eft appuyée lur fon bien- « 
aimé, toute regorgeante de- délices. « 
Elle ne voit , ne goûte , 6c ne veut que « 
lui. Mais tandis quelle eft ainfi abî- « 
mée , elle ne voit pas ce qui va lui ar- « 
river. « 

L’efprit qui la conduit infiniment « 
jaloux , 6c en matière de pureté inte- « 
rieure toujours inexorable , veut féal « 
pofi’eder une ame qu’il a marquée pour « 
lui appartenir uniquement. Il com- •« 
mence à attaquer la partie fenfi- « 
tive 6c inferieure de lame , 6c à lui « 
faire fouffrir en diverl'es maniérés « 
des privations très-rudes 6c très-cru- « 
ciriantes. La nature cependant veut « 
être latisfaite, 6c a de la peine à per- « 
dre la part quelle a dans les biensjpi- « 
rituels de lame qui lui ont rendu infi- « 
pides 6c defagreables les contentemens « 
qu’elle a voit eus autrefois parmi les « 
créatures. Ainfi ne pouvant plus par- « 
ticiper aux delices des fens , elle ne « 
fçait à quoi le prendre. Elle fait des « 
efforts qui ne lui réüfli fient pas , 6c « 
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» clic fent eue Ion partage eft la priva- 
» tion. Elle retourne roit bien-tôt vers 
« les créatures , fi par une vertu fecre- 
» te , elle n’étoit retenue fous les loix de 
» l’elprit ,• qui la mortifie extrêmement j 
» ah'n de la réduire à laiffer la partie fu- 
» perieure jouir en paix des biens qu- * 
» elle poflede. 

« En cette privation que j’appelle une 
»» véritable mort, il y a plu f leurs de- 
» grez j parce qu’il y a bien des coins 2c 
» des'recoins , des tours des détours , 

** des rufes Se des fmeffes dans la nature 
« corrompue, qui à tous momens tra- 
» vaille à faire entrer les fens dans le 
» commerce de l’elprit. Mais l’efprit de 
» Dieu tranche 2c agit de telle forte , 

» qu’il prive fans pitié toutes les puif- 
« fances baffes des mets de fa table roya- 
« le. Ce n’elt la néanmoins que le pre- 
» miep pas pour entrer dans l’état de 
« vi&ime 2c dans la poffeflion de la ve- 
»> ritable pauvreté d’efprit. 

- La nature étant donc ainfi anéan- 
» tie, premièrement par la penitence j 
« en fécond lieu par la privation des de- 
» lices fpjrititciles , qui la faifoient lub- 
« lifter j elle eil humiliée à un point qui 
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ne fe peut dire > pendant que la par- « 
tie fuperieure eft dans un grand con- « 
tentement de fe voir délivrée de ce qui « 
empêchoit la parfaite pureté dans la « 
jouïflance de ion fouverain bien. Car <* 
alors l’entendement poifede des lumie- « 
res , 6c la volonté des amours d’une « 
maniéré , dont on ne peut parler qu’en «♦ 
bégayant. « 

Mais l’efprit de Dieu qui veut tout « 
pour lui , 6c qui voit que l’entende- « 
ment , quelque épure qu’il foit , mcle •* 
encore quelque chofe du fien 6c de « 
fon action propre parmi les operations « 
divines , l’arrête tout d’un coup j en- « 
forte qu’il eft fufpendu 6c rendu inca- « 
pable defes operations propres , qu’il « 
n’eftimoit pas être de lui , tant elles « 
étoient iimples 6c imperceptibles. A- « 
lors la volonté n’a plus befoin que « 
l’entendement lui fournifle dequoi fo- <« 
menter fon feu : au contraire il lui fe- « 
roit nuifible , à caufc de fa trop gran- « 
de fécondité , 6c le voyant fans adion , T « 
elle eft comme une Reine qui jouît « 
de fon divin Epoux dans des privau- « 
cez , dont les Séraphins pourraient «f 
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» mieux parler qu'une créature mortel- 
» le. Cependant le divin Efprit , qui elt 
» la feurce inépui fable de toute pureté, 
»» veut encore triompher de la volonté ; 
» & bien que ce fût lui qui operoit ces 
m divines motions , Se qui lui faifoit chan^ 
» ter fon Epithalame > cette volonté 
>i néanmoins avoir Ion action , & il ne le 
» peut foufFrir j de forte que jaloux de 
» la beauté de cette ame , il en veut être 
« le maître abfolu. 11 la purifie donc 
„ de ce relie , & comme il ell l’amour , 
„ il e(l fort comme la mort , & jaloux corn - 
„ me l'enfer. Jl ne pardonne rien. Ses Iqm- 
„ pe s font de s feux , & des fiâmes , qui con - 
y , fument tout fans remtjfion, ( Cant. 8.6.) 

„ Cette amoureufe activité , quoique 
« très-delicate , qui dans les embraüe- 
« mens de l’époux lu rp a doit toute dou- 
»» ceur, Sc qui comme une chaîne fans 
» bout, lioit Sc concentroit la volonté 
»» dans fon fouverain bien , eit donc ar- 
>i rêtée. Voilà l’état où lç faine Efprit 
h peut l’ame , pour prendre en elle fes 
»♦ delices. Je nai rien dit de la memoi- 
* re , parce que cette puidanee , en ce 
qui eit dut Spirituel , ed unie de fprte 
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avec Pentendement , que ce qui fe dit « 
de Punc doit auiE s’entendre de Pau- * 
tre. ** 

La Mcre de Plncarnation * dans un 
fupplément quelle a fait à fes mémoi- 
res , donne une explication de ce qu’elle 
vient de dire , où elle fait paroître com- 
bien elle étoit éclairée dans les voyes de 
Dieu. Elle diilingue avec tous les maî- 
tres de la vie fpirituelle deux contem- 
plations. L’une naturelle , active & ac- 
quife > l’autre furnaturelle, palfive &: in-» 
fufe. Sur ce que quelques contemplatifs 
ont alTuré que la volonté peut fe palier de 
Pentendement j elle prend ainfi ion parti. 
Elle ne retranche pas a blolument la lu-» 
miere de Pentendement, mais feulement 
fon abondance, comme préjudiciable 
aux operations de l’amour. Elle dit bien 
que fa volonté n’avoit plus befoin de 
Pentendement pour lui fervir dequoi 
fomenter fon feu j mais elle ne nie point 

Î [u’elle n’en eût befoin pour lui repre- 
énter fon objet, La volonté , felon\el- 
le , peut aimer Se jouir fans ces grands 
raifonnemens & ces grandes découver- 
tes que fait Pentendement dans la fer- 
veur de Pefpric j mais elle ne le peut 
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fans une lumière funple. Il faut qu’elle 
voye l’objet, & elle ne le voit que par 
l’entendement , qui eft fon œil : mais 
parce que cette lumière eft d’une {im- 
plicite qui la rend comme imperceptible 
au tems de la jouïflance , &: que l’aéti- 
vité de l’amour ôte à l’entendement en 
quelque façon la connoiflance de lui- 
même : il femble qu’on aime , & qu’on 
jouît fans fa participation. C’elt ainfî 
que quand on s’applique à une lecture 
qui plaît , on ne penfe point du tout 
à la lumière , fans laquelle néanmoins 
on ne pourroit pas lire. Après cette pe- 
tite explication , la fervante de Dieu ' 
continué ainfî : » En fuite de cette ope- 
» ration très-cru cifîante pour des puif- 
» fa nces fî nobles , qu’arrive-t-il? pour- 
»• roit-on croire qu’elles pufîent ainfî 
v demeurer comme mortes ? il n’eft pas 
»> croyable combien ce retranchement 
» leur eft pénible; fur tout dans les gran- 
« des folemnitez de l’Eglife , où l’on re- 
» reprefente les myftéres adorables de 
» nôtre rédemption. Ces aueuftes cere- 
» monies , qui autrefois leur avoienc ete 
» des mets très-delicieux , à caufe des 
» lumières que le faint Efprit leur conv- 
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.muniquoit fur chaque circonftance, " 
lame ne pouvant plus s’y arrêter , " 

confiderant que c’eit pourtant ce qu’il “ 
y a de plus laint 8t de plus augufte “ x 
dans l’iîglile, elle à de la peine à fe “ 
perfuader quelle foit dans le vrai che- “ 
min,& entre dans de grandes frayeurs. “ 

Elle fait bien des efforts pour retirer ** 
l’entendement de la parelie où elle w 
penfe qu’il eft tombé , mais en vain : “ 
elle s’apperçoit même qu’infenfi- “ 
blement fon inclination naturelle *• 
pour agir par des puilTances fi nobles , “ 
meurt aullî bien que le refte. Aulli- “ 
tôt lame dans fa {implicite demeure “ 
par un amour actuel dans les embraf- “ 
femens du furadorable Verbe incar- “ 
né , fon divin époux. Cet état eft un " 
doux êc amoureux refpir , qui ne fi- “ 
nit point. C’eft un commerce d’efprit “ 
à efprit , 6c d’efprit en efprit , qui fait “ - 
dans lame ce que faint Paul éprou- “ 
voit en lui-même , lorsqu’il difoit : Je- “ 
fus-Chrift eft ma vie , & ma vie eft f. C. “ 

Ce ri eft pas moi qui vit , eeftJcJüs-Chrift “ 
qui vit en moi. ( Galat. 2. 23. ) Je ne “ 
puis m’expliquer autrement. “ 

L’amour divin ne s’en tient pas là : “ 

, Y iij 
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„ il veut encore confumer quelque cho*. 

„ fe dans ce refpir, où il trouve un 
„ relie de matière que fournit la puifU 
„ lance d’aimer. Il le confume donc, 8c 
„ voilà le vrai facrifice , ôc la vraye 8c 
„ fubllantielle pauvreté d’efprit. Il effc 
„ à remarquer qu a proportion de ce 
„ qui fe palfe dans l’efprit pour le re-* 

„ tranchement de ce qui s’y trouve d’im- 
„ pur i Dieu permet qu’il vienne plu- 
„ lieurs croix du dedans ôc du dehors » 

„ afin que ce que dit l'aint Paul foit en-r 
„ tierement accompli : Il les a rendu 
„ conformes à /’ image de fon fils. ( Rom, 
* 29 .) Je le répété , il faut pafler par de * 

„ grands travaux intérieurs ôc exte- 
„ rieurs qui épouvanteroient une ame x 
„ fi on les lui fai foit voir avant quelle 
„ les expérimentât, Se qui lui feroient 
même peut-être quitter le dellein de 
„ palfer plus avant , lorfqu’elle les ex- 
„ perimente, fi une vertu lecrete 8c s 
„ foncière ne la foutenoit. En effet , 
à elle ne fçait où elle en eft. Il s’elt 
„ formé un nuage , qui par une manie- 
„ d’obombration fpirituelle , fi on peut 
,, s’exprimer ainfi , lui a ôté la vue , 8c 
» à ce qu’il lui femble , la pofiefiion de 
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fon fouverain bien. Mais enfin ce di- ,c 
vin Epoux la regarde en pitié, fait u 
didîper le nuage , & lui fait experimen- “ 
ter ce que porte ce palfage: Voici que “ 
ma tranchée eji devenue un ruijfeau abon- “ 
dant , & que mon fleuve s’efl approché de “ 
la Mer. ( Eccli. 24. 43.) car elle eft tc 
mieux fondée que jamais dans la pof- “ 
felïiondcs biens du furadorable Ver-“ 
be incarné , qui l’abîme en lui-même V 
d’une façon digne de fa magaifi- “ 
cence. “ 

On peut remarquer ici que la fça- 
vante Religieufe ne fait qu’un même 
état de celui de viclime , de celui de la 
parfaite pureté , & de celui de la pau- 
vreté fpirituelle. Efïedivement pour 
être parfaitement pur , il faut être to- 
talement pauvre j & on ne parvient à 
cette fublime pauvreté , que par un 
facrifîce continuel de ce que la nature 
a d'impur : mais ce qui fuit mérité en- 
core d’être remarqué. 

L’état ou la bonté divine me tient “ 
aujourd’hui , ed une charité extraor- “ 
dinaire dans les voyes de l’efpric du “ 
furadorable Verbe incarné. J’expe-“ 
rimeate dans une grande pureté', &. “ 
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„ dans une grande certitude qu’il ell 
,, l’amour objectif unifiant mon efpric 
„ au lien. Je reflens que tout ce qu’il a 
„ dit , a efprit & vie en moi , 6c que cet- 
„ te union que j’ai avec lui, m’unit de 
„ même avec le Pere 6c le faint Efprit. 
„ Cette expérience efl fondée fur la ve- 
„ rite de ces paroles : Celui qui me voit , 
„ voit auff mon Pere, Comment dit: s-vous y 
montre z-nous votre Pere ! Ne croyez,- 
„ vous pas que je fuis en mon Pere , & 
„ que mon Pere ejl en moi ! ( Joan. 16. 
„ 8. ) Cette union eft très-haute , 6c tout 
„ s’y pafle dans une très-grande pureté 
,, fpirituelle 6c (implicite. Mon ame ex- 
„ perimente en quelque façon que le 
„ Pere 6c le Verbe incarne , ne font 
,, qu’une même chofe avec l’cfprit ado- 
„ rable , fans que cette union confonde 
,, leurs perfonalitez 5 6c là elle porte les 
,, operations divines, Ces operations 
„ font que le même efprit me fait par-. 
„ 1 er tantôt au Pere , tantôt au Fils , 
», tantôt à lui-même j fans que j’y falîe 
» reflexion. Je me trouve parlant au 
„ Pere au nom de fon très- aimé Fils , 
„ 6c j’ai une expérience comme certai- 
„ ne ? que c’eft le faint -Efprit qui me. 
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lie de la forte au Pere àc au Fils 5 & 44 
fouvent je lui dis fans aucune refie- “ 
xion : Divin Efprit , dirigez-moi dans 44 
les voyes de mon celefle Epoux. Je fuis 44 
fans cefle dans ces entretiens d’une ma- “ 
niere fimple &: raviffante. Ce n’eft pas 44 
un acfte , ce n’eft pas un refpir j c’eft 44 
un air fi doux dans le centre de l’ame , 44 
011 eft la demeure de Dieu 3 que je ne 44 
fçai comment me faire entendre. J’ai 44 
eu rarement des impreflions imaginai- 44 
res, & lorfque j’en ai eu quelques- 44 
unes , incontinent elles ont été chan- 44 
gées en intellectuelles , ou plutôt “ 
anéanties par une abftraélion d’efprit, 44 
qui elt demeuré pâtiffant & jouïflaut. “ 
C’eft ainfi qu’il en arrive quand il me 44 
vient à l’efprit quelque parole du fura- “ 
dorable Verbe incarne. Je ne penfe 44 
qu’à me lailfer conduire par l’efprit , 44 
à fuivre fa pente , à pdtir fon opéra- 44 
tion j & en cela , il n’eft pas befoin 44 
d’efpeces , parce que l’ame eft ft éclai- 44 
rée , qu’elle diftingue fans heliter , la- 44 
quelle des trois Perfonnes divines ope- 44 
re en elle. Je n’examine point li je dis 44 
bien. J’y ai même de l’averfion , de 44 
crainte de curiofité, &. je laifte le 44 
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» coût a a jugement de celui qui me tient 
»• la place de Dieu, 

» Je me trouve encore dans une autre 

- diCp. fit ion , fur tout quand je fuis 
» feule en ma chambre au retour de la 
*» communion Je fens une impreflion 
» dans lame. ( Ce terme n’eft pas pro- 
« pre, mais je n’en trouve pas de plus 
» approchant de ce que je foufFre. ) 
« C’eil une chofe fi haute , fi fimple , fi 
» pure 6c fi élevée au-deffus de ce qui 
* peut tomber fous les fens , qu’il n’y a 
» point de parole qui la puiife exprimer : 
« finon que je fuis en Dieu , poliédée de 
» Dieu > 6c que Dieu m’auroit bien -tôt 
» confuméc par fa fubtilité > 6c par fon 
« efficacité amoureufe i fi je n’étois fou,. 
» tenue par une autre impreflion objec- 
« tive qui ne détruit pas celle-là j mais 
« qui modéré fa grandeur & fon excès » 
» par le rapport quelle a au furadora^ 

- ble Verbe incarné. 

» Les effets que produit cet état dans 
« mon ame , font un anéantiffemenc 
v profond , une connoiffance foncière » 
» qu’elle eft le néant 6c l’impuiffance 
» même : une baffe ellime d’elle-même * 
« une crainte fans inquiétude qui fert 
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pour Fefpric d’abnégation 6c de coin- « 
ponction 5 une paix qui vient de lac- « 
quiefçement aux peines 6c aux croix > « 
une grande patience dans les adverfi- ** 
tez 3 une pente à la charité envers le « 
prochain 5 un doux empreflement de « 
bienveillance pour ceux de qui j’ai été « 
offenfée ; une a ver lion entière à l’ef- « 


prit d’indignation 6c de relfentiment : « 
un grand amour pour ma vocation j « 
une difpofition à tout faire , à tout « 
fouffrir , 6c à tout entreprendre pour la « 
gloire de Dieu j un amour toujours « 
plus grand pour tout ce qui fe fait 6c « 
fe pratique dans l’Eglife , où elle ne « 
voit que' pureté 6c fainrcté > enfin une « 
forte inclination à me lailler conduire ♦« 


aux jugemens de ceux qui font mes « 
guides , 6c aux maximes de l’Evangile. «• 
Tandis que l’efprit faint regloit ainfi 
l’interieur de cette fidèle époufe du Ver- 
be incarné , il prenoit plaifir à la ren- 
dre à l’exterieur un modèle de la plus 
héroïque patience. J’ai déjà dit qu’on 
ne nous a pas inltruit du detail des con- 
tradictions quelle eut à effuyer dans la 
nouvelle France j mais on voit par plu-. 
. heurs endroits dç fcs écrits , quelles 
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furent très-grandes & très-fenfibles : SC 
il Dieu les proportionna aux faveurs ce- 
leUes dont il la combla , ce qu’il ne 
manque jamais de faire à ces âmes choi- 
iles > on peut juger de leur excès par la 
fublimice des dons de la grâce dont elle 
fut prévenue & remplie. Mais quoiqu’- 
elle eût à foufFrir , elle marcha toujours 
d’un pas égal, rien ne fut capable de 
troubler la lerenité de fon ame. Sa cha- 
rité n’en devenoit que plus empreflée, 
& fa douceur plus affedueufe à l’égard 
desperfonnes dont Dieu fe fervoit pour 
l’exercer. Nous en rapporterons quel- 
ques traits à la fin de cette hifioire. 
Mais ou fa patience parut avoir quelque 
choie de miraculeux à ceux qui en fu- 
rent les témoins, ce fut dans les mala- 
dies dont elle fut attaquée les huit der- 
nières années de fa vie. Voici ce quelle 
en dit elle-même. 

« En l’année 1664. il plut à la divi-- 
ne bonté de me vifiter d’une grande 
« maladie , &: de m’y difpofer d’une ma- 
» niere toute finguliere &: toute aima- 
« ble. Je vis en fonge Notre -Seigneur 
« attaché à la croix , êc tout couvert de 
« playes. Il fembloit gémir d’une ma- 
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nîere très-pitoyable , & j’eus une « 
forte imprelïion qu’il cherchoit quel- « 
qu’un qui le foulageat dans les dou- « 
leurs extrêmes qu’il fentoit. Une Da- « 
me fe préfenta pour lui rendre ce bon « 
office 5 mais peu après elle lui tourna « 
le dos & l’abandonna. Je ne le perdois « 
point de vùë , & je le fuivois 3 car deux « 
jeunes hommes le portoient. Je n’en « 
vis pas davantage , mais ma maladie « 
commença fur ces entrefaites , &: Pi- « 
mage du Sauveur crucifie' me demeu- « 
ra très-fortement imprimée dans l’ef- « 
prit. Le mal commença par un flux « 
hépatique , accompagné d’un épan- « 
chement de bile par tous les membres « 
& jufques dans le fond des os. J’avois « 
encore une fièvre continue & uneco- « 
lique qui ne me quittoit ni le jour ni « 
la nuit. On me donna les derniers « 
Sacremens , & on penfa les réitérer « 
quelque tems après à caufe d’une re- « 
chute qui commença par un mal de « 
côté avec une colique néphrétique , « 
de grands vomiflemens , & une retrac- « 
tion de nerfs generale. Enfin pour « 
faire un aflemblage de tous les maux , « 
comme je ne pouvois durer qu’en une « 


Digitized by Google 



$66 ta Vie de la Mere 
*> pofhtre dans le lit > il le forma des 
» pierres dans les reins , qui me caufe- 
» rent d’étranges douleurs, On ne s’en 
*> apperçut pas d’abord, mais une reten- 
»> tion d’urine le découvrit. La refolu- 
» tion fut prife auiïi-tôt de me tirer ces 
» pierres } mais la feule penfée qu’on 
» vouloir mettre la main fur moi , me 
» lit frémir. J’eus recours à la Sainte 
•> V ierge j je lui fis la priere de faint 
» Bernard , dans le moment il me 
w tomba une pierre grolfe comme un 
» oeuf de pigeon , qui fut luivie de plu- 
»» fieurs autres plus petites. Cette longue 
» maladie ne m’a point du tout ennuyée, 
»» & par la mifericorde de Dieu , je n’y 
*• ai relîenti aucun mouvement d’impa- 
« tience. Je dois une grâce li fpeciale à 
» l’aimable compagnie de mon Jefus cru- 
•* cidé , dont le divin Efprit ne me per- 
» mit pas de louhaiter un moment de 
» relâche , & m’établit dans une dou-, 
» ceur qui me tenoit dans la difpofition 
» de foutirir ainli julqu’au jour du ju-. 
» gement. Les remedes ne faifoient qu’- 
» aigrir le mal & accroître les douleurs, 
*• ce qui lit refoudre le Médecin de me 
» laiiler entre les mains de Dieu , qui 
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paroifloit vouloir que je foufFrifle. On « 
raifoit cependant par tout des prières « 
pour ma guerifon i plufîeurs perlon- « 
nés me prefloient de la demander moi- « , 
même à Dieu > mais j’étois comme dans « 
l’impuiflance de le faire. Quand une « 
amefe rend fidèle aux defTeins de Dieu, « 
il la conduit quelquefois dans un état «« 
o ii rien ne la peut diliraire, où tout « 
lui elt égal , & où , foit qu’il faille fouf- « 
frir , foit qu’il faille agir , elle le fait « 
avec une parfaite liberté des fens & de « 
l’efprit. 

Cependant la fervante de Dieu , que 
fes maladies avoient entièrement affoi- 
blie , demandoit à être déchargée du 
gouvernement de la maifon 3 car elle é- 
toit pour la troifiéme fois rentrée en char- 
ge 3 mais on étoit bien éloigné de l’écou- 
ter. Le Pere Lallemant étoit toujours fou 
direélei^r , & n’étoit plus que cela àfon 
égard. La nouvelle France a voit enfin 
obtenu un Evêque. Le choix étoit tom- 
bé fur François de Laval , un des pre- 
miers , & par bien des raifons , dont la 
haute naiflance étoit la moindre , le plus 
iüuftre membre du Séminaire des Mil- 
lions étrangères. Comme ce Séminaire 
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étoit alors fous la conduite des Jefuites, 
qui Pavaient formé dans cette même 
Congrégation de leur College de Paris , 
laquelle a voit déjà donné a l’Eglife S. 
François de Sales , le nouveau Prélat , 
& Ion petit Clergé , prefque tout tiré 
de la même mai Ion que lui , n’a voient 
rien changé au gouvernement qu’ils 
avoient trouvé établi dans l’Eglile du 
Canada. M. de Bernieres étoit de cette 
troupe j & fut donné pour Palteur à la. 
ville de Quebek , & pour Supérieur aux 
Urfulines. La Mere de l’Incarnation 
reconnut bien-tôt en lui le caractère de 
Ion oncle, & entra d’autant plus volon- 
tiers dans fes vues & dans celle de l'Evê- 
que, qu’elle voyoit une parfaite con- 
formité entre leur efprit & celui des 
premiers Millionnaires. Nous l’avons vu 
ce faint Prélat , dans fes dernieres an- 
nées confervant encore cette (implicite 
évangélique , qui rendoit lî refpedable 
les premiers fuccelTeurs des Apôtres } 
nous avons eu la confolation , en re- 
cueillant fes derniers foupirs , de voir 
terminer par une fainte mort , une vie 
toute confier ée aux plus pénibles tra~ 
vaux de l’Apoltolat. 

Des 
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Des Supérieurs ainfi difpofez , &: qui 
eurent bientôt connu par eux^mêmes 
ce que valoit la Mere de l’Incarnation , 
n’a voient garde de l’écouter dans la de- 
mande qu’elle faifoit d’être délivrée de 
fa charge. Elle fe fournit donc * & ne 
fongea plus qu’à profiter des fouffrances 
que le ciel lui envoyoit. Ma difpofition 
prefence elt toute aimable, manda-t- « 
elle alors à fon fils , puifque la croix « 
eft leplaifir, & fait lesdelices de Je- « 
fus , je ne puis me remettre de ma Ion- “ 
gue maladie qui a de fuites très-dou- *• 
loureufes & très-penibles. Mais la na- « 
ture s’apprivoife aux fouffrances , & «« 
fe familiarife avec les douleurs. J’y « 
reffens même de l’attachement j &L j’ai •« 
peur que mes lâchetez n’obiigent la « 
divine bonté de me les ôter, ou du « 
moins de les modérer. Tout ce que je « 
prends m’efl comme de l’abfynthe, « 
qui me donne une continuelle memoi- « 
re du fiel de la Pafiion de Nôtre-Sei- « 
gneur. C’efl ce qui me fait chérir cet « 
état. « 

Ce que la fervante de Dieu dit ici de . 
fes fentimens par rapport aux fouffran- 
ces , paroifToit dans toute fa conduite ex- 
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terieure. A la voir on étoit furpris d’a- 
bord quelle pût vivre. Cependant elle 
ne manquoit à aucune observance ré- 
gulière. Elle faifoit toutes les affaires de 
ion Convent > écrivoit un nombre pro- 
digieux de lettres , tranferivoit de gros 
Dictionnaires en langue fauvage , pour 
faciliter à les filles l’étude de ces langues. 
En un mot , à 1 âge de près de foixarïte- 
dix ans, & dans un corps tout caffé, 
elle faifoit ce qui paroiffoit au-deffus des 
forces de la meilleure fanté. Sa manié- 
ré de traiter avec Dieu , devenoit tous 
les jours plus limple. » Je n’ai plus , die— 
»> elle , de paroles aux pieds de la divine 
•> Majefté. Mes oraifons ne font autres 
« que ces afpirations , Mon Dieu ! mon 
>» Dieu ! foyez, béni , 6 mon Dieu ! les jours 
» & les nuits fe paffent ainfi , & j’cfpere 
•» de la bonté divine , qu’elle me fera 
»• expirer en ces mots > je dirois mieux 
» en ces refpirs - 

Ces delices fpirituelles furent un peu 
interrompues par une de ces épreuves , 
dont Dieu fe lert affez fouvent pour a- 
chever de purifier fes plus fidèles fervi- 
teurs. Cefut une très-grande frayeur 
des jugemens de Dieu. Elle fe compor- 
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ta dans cette épreuve comme elle a voie 
fait dans toutes les autres j n’orpofant 
aux penfées accablantes , dont elle étoit 
tourmentée, qu’une profonde humilité 
& beaucoup de confiance. Ce tempe- 
ramment de crainte 6c d’amour , qui fa- 
vorife d’autant plus le progrès de famé, 
qu’il la tient plus à l’abri de la préemp- 
tion , fut une des grâces du ciel dont la 
Mere de l’Incarnation témoigne une 
plus vive reconnoiflance. C’elt: par les 
fruits quelle en tira , qu’elle finit le ré- 
cit de (es difpofitions. Je me voi , dit- «« 
elle , remplie de tant d'infidelitez : j’en « 
luis fi fou vent accablée devant Dieu , •« 
que je ne fçai comment y apporter le * 
remede. Efre&ivementjc voi mes dif- « 
pofitions dans une oblcurité qui n’a « 
point d’entrée ni d’ifiiië. Me voilà à la « 
fin de ma vie : je ne fais rien qui foit « 
digne d’une ame , que le fouverain Ju- « 
ge doit bien-tôt faire comparoître à « 
fon Tribunal. Toute imparfaite néan- « 
moins que je fuis , 6c quelque anéan- « 
tie que je fois en fa prefence 5 je me « 
voi par tout perdue dans fa divine Ma- « 
jelte. C’elt une efpece de pauvreté ** 
d’efprit , qui ne me permet pas même « 
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» de m’entretenir avec les Anges , ni des 
•* delices des Bienheureux , ni des myf- 
« teres de nôtre foi. Je veux quelque- 
» fois me diflraire pour m’arrêter à ces 
•• chofes & m’égayer dans leur beauté , 
« dont je fuis éprife j mais aufii-tôt je 
» les oublie , & l’efprit qui me conduit , 
» me remet plus intimement dans mon 
» fond. Là je me perds dans celui qui 
» me plaît plus que toute autre chofe. 
» J’y voi fes amabilitez , fa Majefté , fes 
»> grandeurs , fa puilfance , fans aucun 
« acte de raifonnement & de recherche* 
» mais en un moment qui dure toujours. 
» Je ne fçaurois dire autrement. Il n’y 
» a ici rien de materiel , mais une foi 
» toute nuë , qui dit des chofes infinies. 
« L’imagination * qui n’y a aucune part , 
» cherche à fe repaître , & voltige ç’a ôc 

• là , & fon operation fe difiipant , fes 
« inquiétudes ne laififent pas d’être im- 
» portunes , & des fujets de patience 2c 
« d’humiliation. 

• Dans la derniere lettre qu’elle écrivit 
a fon fils , elle parle ainfi. * Quelque 
»* fujet d’oraifon que je puifle prendre , 

• je l’oublie auflî-tôt. Ce n’eft pas qu’au 
m commencement de l’oraifon , je ne 
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puiffe l’envifager & que je n’envifage « 
en effet le my itère 5 mais d’une vue « 
très-fimple 5 ëc dans le moment, ians « 
que j’y faife reflexion , je me trouve * 
dans mon fond ordinaire , ou mon ame * 
contemple Dieu , dans lequel elle eft. « 
> Je lui parle félon le mouvement qu’il « 
me donne } ôc cette grande privauté « 
ne me permet pas de le contempler , « 
fans lui parler. Si l’attrait me porte « 
dans la vue de fa grandeur , & tout * 
enfemble dans mon néant j mon ame « 
lui parle conformément à cela. Je ne « 
fçai fi ce font ces fortes d’aétes qu’on « 
nomme Anagogiques 5 car je ne m’ar- « 
rête point à ces difli net ions. Mes pa- • 
rôles font comme à l’époux. L’amour « 
n’eft j’amais oifif , & mon cœur ne « 
peut refpirer que cela. Ces refpirs qui « 
me font vivre, font de mon époux , & « 
me confument de telle forte par inter- * 
valles , que fi la mifericorde n’accom- « 
modoit la grâce à la nature , j’y fuc- « 
comberois. Jem’apperçois quelquefois •• 
que marchant par la maifon , je vais « 
chancelant ■> c’eft que mon efprit pâtit <« 
un tranfport qui me confume. Mais « 
quelque privauté que me permette *• 
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»> mon époux , je n’oublie point mon 
» néant j & c’eft un abîme dans un au- • 
»> tre abîme. En ces rencontres je ne 
»» puis me tenir à genoux fans être ap- 
«• puyée > car bien que mes fens foienç 
»» libres, je fois foible, & fi je me veu* 

» forcer , le corps qui foufFre , me cau- 
» fe des diflraclions. En d’autres occa- 
» fions mon ame porte un état crucifiant. 
» Elle contemple Dieu , qui femble fe 
»» plaire à me rendre captive. Je vou- 
» drois l’embrafler & traiter avec lui , 

» à mon ordinaire > mais il me tient com- 
» me liée , & dans mes liens je crois qu’il 
„ m’aime. Ah î quec’eft un grand tour- 
ment ! Mon ame y acquiefce nean- 
„ moins > parce qu’il ne m’eft pas per- 
„ mis de vouloir un autre état que ce- 
„ lui ou fa divine Majefié me veut. Je 
„ regarde celui-cv comme un état de 
„ purgation. Il paîfe , & je me trouve à. 
„ mon ordinaire. . . • 

Il n’y avoit pas long-tems que cette 
lettre étoit écrite lorfque Dieu , qui 
avoit refolu d’appeller à lui fa fervante i 
la fit pafler par une nouvelle épreuve > 
qui ne pou voit pas manquer d’etre bien 
rude à un aulfi bon cœur que le fien. 
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Le 18. de Novembre 1671. Madame 
de la Peltrie tomba malade d’une pleu- 
refie qui l’emporta le feptiéme jour. 
Depuis que cette illuftre femme étoit en 
Canada , e le a voit mené une vie très- 
cachée , 6c fembloit n’avoir eu d’autre 
attention qu’à s’anéantir 6c à fe faire 
' oublier des hommes. Pauvre 6c auftére 
jufqu a l’excès , ôc fe chargeant tou- 
jours de ce qu’il y avoit de plus rebu- 
tant dans l’éducation des filles fauvages, 
aufquelles elle avoit confacré fes biens 
& fa perfonne : elle étoit fous un habit 
feculier , l’exemple d’une des plus fain- 
tes Communautez qui fût alors dans le 
monde. Mais la perfonne qui l’admi- 
roit le plus , parce qu’elle la connoiflfoic 
mieux qu’aucune autre , étoit la Mere 
de l’Incarnation. Ces deux grandes a- 
mes avoient bien des rapports quiavoient 
formé entre elles une union très-intime. 
Pour le dehors , Madame de la Peltrie 
fembloit être fort peu connue 5 mais il 
parut bien quand on l’eut perdue , que 
fa réputation n’avoit pas lailfé de fe ré- 
pandre fort loin. Outre qu’on n’igno- 
roit point cjue le Canada lui étoit rede- 
vable de l’eta blififement d’une maifon , 
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qui étoic d’une fi grande utilité pour la 
Colonie. Effe&ivement fa mort jetta 
une grande confternation dans tout le 
pays j & il n’y eut perfonne qui par fes 
larmes & fa douleur , ne fît fon éloge, 
La Mere de l’Incarnation lui fit faire 
des obfeques magnifiques dans l’Eglife 
du Monaftére. Les Jefuites en firent au- 
tant dans la leur , où elle avoit fouhaité 
■que fon cœur fût enterré fous le mar- 
chepied du grand Autel. Son Oraifon 
funebre y fut prononcée j & l’on eut 
foin enfuite de donner au public un re- 
cueil des vertus héroïques dont elle avoit 
donné jufqu’à fa mort de continuels 
exemples. 

: Cette perte fit fur la Mere de l’In- 
carnation les mêmes effets qu avoient 
"accoutumé d’y produire les croix. Mais 
cette fermeté d’ame , qui la rendoit 
alors fi admirable , n’empêchoit point 
qu’on n’apperçut dans les occa fions fem- 
biables à celle-ci , toute la bonté & la 
tendreffe de fon cœur. On l’a voit déjà 
remarqué fur tout à la mort de fa chere 
difciple & de fa compagne infeparable , 
le Mere Marie de fàint Jofeph , dont 
elle nous a laiffé un éloge hiltorique ^ 
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quon a imprimé parmi les lettres , ôc 
qui eft en même tems une preuve de la 
beauté de fon efprit & de la bonté de 
fon cœur. L’amitié tendre & la force 
de l’efprit n’ont jamais été deux chofes 
oppofées j il eft même certain que leur 
alliance leur communique un degré de 
perfeélion , & leur donne un iuftre 
quelles n’ont point lïine fans l’autre. 

Cependant il n’y avoit guère que 
trois mois que Madame de la Peltrie 
étoit morte quand la Mere de 1 Incar- 
nation le trouva tout d’un coup dans un 
état qui fît juger d’abord quelle n’a- 
voit pas long-tems à vivre. Quelque 
bien rétablie quelle eut paru depuis fa 
derniere maladie, il lui en étoit relié 
une très-grande amertume dans la bou- 
che Sc beaucoup de foi bielle dans les 
cotez. C’étoit une bile fort acre , dont 
une partie s ’étoit attachée aux reins , & 
l’autre lui infe&oit la bouche & lui ren- 
doit très-amer tout ce quelle mangeoit. 
Enfin la nuit du quinze au feize de Jan- 
vier, il lui prit un débordement de cer- 
veau qui le jetta fur fa poitrine &: pen- 
fa l’étouffer. Cette première attaque 
fut fuivie d’un vomiflement extraordi- 
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mire qui dura vingt -quatre heures. 
Dès qu’il eut celle, l’étouffement re- 
commença ôc devint extrême. Il fut 
accompagné d’une douleur de tête con- 
tinuelle & d’une infomnic , qui furent 
augmentées par la bile , laquelle fe ré- 
pandant par tout le corps , y mit le feu , 
& le rendit lï pefant , qu’à peine trois 
perfonnes des plus robuifces , pouvoient 
le remuer. Au même teins il parut aux 
cotez deux tumeurs qui furent jugez 
deux dépôts d’une bile recuite j & la fièvre 
devint fi ardente , qu’on ne crut pas que 
la malade put vivre encore quelques 
jours. 

La fervante de Dieu ainfi couchee 
fur le lit de douleur , y devint un fpee- 
tacle fi ra vidant , que quantité de per» 
lonnes , à qui on ne put refufer la per- 
miiïion de la voir j demeuraient prelque 
tout le jour dans fa chambre. On voyoic 
dans fes paroles , dans fes regards , êc 
dans tout fon maintien , une douceur ôc 
une refignation qui donnoient tout en- 
femble de la dévotion &. de l’étonne- 
ment. Elle fe réjouïifoit avec J, C. de fe 
voir crucifiée avec lui , & n’avoitguéreà 
la bouche que ces paroles de l’Apôtre : 
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Chrijlo confixa fum cruci. ( Ad Gai. 1, 

15. ) Dès le cinquième jour les Médecins 
déclarèrent qu’il n’y avoir point de gue- \ 
rifon à efperer. Aulli-tôt on longea à 
donner les derniers Sacremens à la ma* 
lade. Elle les reçut de la main de M. de 
Bernieres , en prefence de toute la Com-, 
munauté qui fondoit en pleurs. Elle fie 
paroître pendant tou.e la ceremonie une 
fort grande prefence d’efprit : demanda 
pardon à M. de Bernieres fon Supé- 
rieur , & au Pere Lalîemant fon direc- 
teur , de toutes les fautes quelle croyoic 
avoir faites contre eux. Elle remercia 
fes Sœurs de tous leurs bons foins , & 
leur fit bien des exeufes des peines qu- 
elle leur donnoit. Quelques momens 
après on vint lui dire qu’un Capitaine 
Algonquin venoit d’envoyer fa fille au 
Séminaire : elle voulut voir cette enfantj , 
lui fit mille careffes > & prit cette occa- 
fion de dire à fes Religieufes des chofes 
admirables touchant leur vocation & la 
fainteté du mini Itère qu’elles exerçoient: 
mais ces bonnes filles n’ètoient guère en 
état de faire attention à ce qu elle leur 
difoit j & tout l’effet que produiloient 
fes paroles , étoit d’augmenter leur dou- 
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leur. Alors coûtes de concert entrepri- 
rent de faire violence au ciel pour la 
confervation d’une vie qu’elles étoienc 
prêtes de racheter au prix de la leur. 
Le Pere Lallemant voyant cette fer- 
veur , fe tourna du côté de la malade , 
à qui un fi grand empreflement pour la 
prolongation de fa vie caufoie bien de la 
confufion , 5c lui ordonna de fe joindre 
à fes filles , pour demander à Dieu le re- 
couvrement de fa fanté. 

Cet ordre embarrafla l’humble Re- 
ligieufe. Elle fut quelque tems comme 
interdite : puis levant les yeux 5c les 
mains vers le ciel : „ Je croi , dit-elle » 
» que j’en mourrai > toutefois fi c’elf la 
,, volonté de Dieu que je vive encore , 
„ j’en fuis contente. Cela eft bon , ma 
Mere , reprit le Pere Lallemant , mais 
ce n’ell pas afiez : il faut vous mettre de 
nôtre côté , 5c faire tout vôtre pofliblc 
pour vous conferver à vôtre Commu- 
nauté , qui croit encore avoir befoin de 
vous. 11 fallut obéir : la malade ferma 
les yeux à fes propres intérêts , 5c dit 
„ d’une voix diitin&e : MonSeigneur, 
„ 5c mon Dieu , fi vous jugez que je 
« fois encore utile à cette petite Com- 
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â» munaüté , je ne refufe point la peine * 
„ que vôtre volonté foit faite. Prefque 
dans le moment on s’apperçut qu elle 
étoit mieux , & peu de tems après , les 
Médecins la déclarèrent hors de danger. 
On courut à l’Eglife chanter le Te Deumi 
la malade y affilia, & fes forces revin- 
rent fi bien , qu’elle alloit aifément par 
la maifon à l’aide de deux bâtons. 

Lajoye d’une II prompte convales- 
cence ne fut pas renfermée dans les bor- 
nes du Monaltére : tout le pays y prit 
part , & ce fut à qui contribueroit le 
plus au parfait retablilfement d’une fan- 
té h précieufe. Les unsluienvoyoientles 
meilleurs plats de leur table j les autres 
faifoient chalfer leurs gens pour avoir 
du gibier. T out cela redoubloit la con- 
fufion de la Mere > mais il n’y avoit pas 
moyen de l’empêcher. Tout le Careihe 
elle fe porta aflez bien, & affilia même 
â tout l’Office de la Semaine fainte. 
Mais le foir du Vendredy faint elle fut 
obligée de déclarer à fa Supérieure , 
( car elle étoit fortie de charge quelque 
tems avant fa maladie ) que les deux 
enflures qu’elle avoit aux cotez , lui 
caufoient des douleurs extraordinaires. 
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Qn appella fur le champ le Chirurgien 
qui trouva deux abfcès formez , & die 
qu’il falloit y faire des ouvertures» Elles 
furent faites le lendemain à cinq heu- 
res du matin , de quatre doigts de long, 
8c jufqti a l’os. Le loir il fallut encore 
les accroître de beaucoup : 8c quoique 
l’operation fût très-fenfible , on n’ap- 
perçut point fur le vifage de la malade, 
d’autre changement qu’une plus grande 
ferenité. Un jour néanmoins qu’on 
mettoit dans fes playes le fer, le feu , 8c 
les eaux caultiques , elle parut frémir 
un peu i 8 c cette fenfibiüté lui caufa tant 
de confufion, qu’elle en fit une fatisfac- 
tion publique comme d’un fcannale* 

Le Chirurgien difoit toujours que les 
playes étoient belles > mais au huitième 
jour, il s’apperçut que la malade s’af* 
foiblifioit, 8c dit nettement qu’il n’y 
avoit plus d’efperance de guerifon. On 
1 * annonça lur le champ cette nouvel- 
le qui lui fut bien agréable. Dès ce 
moment elle parut prendre pofleifion du 
ciei. Le refte de fa vie ne fut plus qu’- 
une douce contemplation entre les bras 
de fon Epoux. Sa Supérieure la fît ref- 
ibuvenir de ion fils > elie s’attendrit , 8c 
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dit que dans le ciel , où elle efperoit al- 
ler , elle l’auroit toujours dans le cœur, 
& ne cefleroit de folliciter fa fandifica- 
tion. La Supérieure lui Ht encore un 
amoureux reproche de ce quelle étoic 
réduite en cet état , jx>ur avoir mangé 
dune viande qui lui etoit contraire , & 
qu’on lui avoit fervi par mégarde ôc 
contre Tordre. Elle répondit quelle 
avoit toujours cru devoir éviter la iin- 
gularité en tout , que Dieu le lui avoit 
recommandé lorfqu elle partit pour le 
Canada. Il n’y a peut-être point de ver- 
tu moins éclatante que cet amour de la 
vie commune ; mais il n’y en a point de 
plus lolide &; de moins équivoque. 

La malade tirant à fa fin , on lui admi- 
niltra les Sacremens de TEuchariitie & 
de l’Extrême-Ondion. Elle les ifeçut 
avec une parfaite prelence d'efpnt > 
mais non pas avec les même* emprelfe- 
• mens pour s’aller unir à Dieu, quelle 
*■ avoit fait paroître trois mois aupara- 
vant. Elle ne vouloit plus que l’accom- 
plilfement de fa volonté , &: elle demeu- 
ra jufqu a la fin dans la difpofition d’une 
vidime , qui attend le moment de fon fa- 
crifîce. Peut-être que Dieu en lui pro- 
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longeant la vie à la priere de Tes filles * 
avoit eu principalement en vue de lui 
donner encore le tems d acquérir cette 
perfection. 

Comme toute fa paflion , depuis le 
commencement de fa vocation au Ca- 
nada , avoit été de procurer aux Sauva- 
ges , la connoiiTance & l’amour de fon 
divin Eroux : non contente d’avoir con- 
fumé fa vie à leur fer vice , elle deman- 
da inftamment à Dieu , qu’il lui don- * 
nat pour purgatoire d’aller après fa 
mort exciter toutes les nations barbares 
à embraffer la foy , & d’y accompagner 
les Millionnaires , pour les engager à 
.n’épargner ni leurs peines ni leur vie 
pour faire entrer tous les peuples dans 
le fein de l’Eglife : Nôtre Seigneur lui 
fit connoitre qu’il avoit fa priere pour 
v agréable , mais quelle finiroit fon pur- 
gatoire avefcfes jours , & qu’il confifte- 
roit dans fes fouflrances & dans le fa- • 
crifice de fa vie , qu’elle luiofFriroit pour 
le falut des Sauvages. 

Effectivement . les quinze derniers 
jours quelle vécut , elle n’eut point d’au- 
tre occupation que ce facrifice > de for- 
te que fes Religieufes 3 qui charmées de 
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fa douceur dans de fi vives douleurs , la. 
prièrent de leur faire part des mérités 
quelle amafioit par une fi héroïque pa- 
tience 5 n’en reçurent que cette répon- 
fe : Je n'ai plus rien dont je puifTe dif- “ 
pofer i tout eit pour les Sauvages. Se u 
ientant à l’extremité , elle demanda à 
voir encore une fois les petites Sauvages 
pour leur dire un dernier adieu , 8c fur le 
midi du famedi 30. Avril elle entra dans 
une douce agonie. Hile ne perdit point 
la connoifiance > mais feulement louïe , 
8c la parole. Au bout de quelque tems 
elle baifa tendrement fon crucifix , 8c 
en le baifant » jetta trois ou quatre grof- 
fes larmes, ouvrit les yeux, quelle te- 
noit fermez depuis long-tems , regarda 
amoureulement fes Sœurs comme pour 
prendre conge' d’elles , les referma j 8c 
jettant deux petits foupirs , elle expira. 
La joye qu’eile avoir eue en mourant , 
demeura peinte fur fon vifage , 8c fut 
accompagnée d’un éclat de beauté , 8c 
d’un rayon de majefté fi vif , qu’il (em- 
bloit que lame communiquât au corps 
la gloire dont elle jouïiToit. Cette vùë fi 
charmante calma en un moment la dou- 
leur des Keligicufes j 8c toutes ne fon- 
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gèrent qu’à s’alfurer en cette illuflrc 
morte d’une protectrice dans le ciel. 
Celles qui l’enfevelipent , furent étran- 
gement furppifes de lui trouver tout le 
corps ulcéré écorché jufqu’aux os. 
Tout ce quiravoit été à fon ufage , fut 
enlevé en un iuil^nt ; 8c celles qui ne 
purent y avoir part j fâchèrent de fe dé- 
dommager en lui faisant, toucher leurs 
livres , leurs chapelets 8c leurs médail- 
lés j en quoi il fallut auiïî contenter la 
dévotion des perfonnes du dehors. Ses 
obfeques fe firent avec tout l’appareil 
poilible. Lç Gouverneur general.', t fie 
Plntendauç y aidèrent avec tout ce 
qu’il y avoir dans la, , Ville de perfonnes 
cpnfiderabfes j fie le Ppre Lallemant pro- 
nonça l’Oraifon fijnebre. 

Le lendemain M- de Bernierçs fie le 
Perc Lallemant fe tranfporterent dans 
le caveau , où le faint corps avoir été 
dépofé : firent ouvrir la bierre > fie un 
peintre qp’ils a voient amené > tira le 
portpait de la défunte, dont le viiage 
n’avojt.jencore'rien perdu de fon pre- 
mier éclat. La Mere de l’Incarnation 
étpit d’une taille haute , d’un port gra^ 
veÇc. majeftueux , mais d’une ma jefté 
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temperée par une douceur humble 6c 
modefte. Lorfqu’elle étoit encore dans 
le fiécle> tout Ton air avoit quelque 


choie de fi grand 5e de fi admirable * 
qu’on s’arrêtoit dans les rues pour la. 
voir pafier. Ses traits étoient réguliers , 
mais c’étoit une beauté mâle , & l'on y 
Voyoit toute la grandeur de Ton coura- 
ge. Elle étoit forte 5c bien conftituée * 
d’une humeur très-agreable \ 6c quoi- 
que la prefence de Dieu , quelle avoit 
continuelle > lui donnât je ne fçai quoi 
de celelle Ôc qui imprimoit le refpect 
on n’étoit cependant jamais embarrafie 


ni gene avec 


elle. 


Ôn Voit par fes écrit y quelle étoif 1 
une des plus fpirituelles femmes de Ion- 
fiécle. Tout y eft folide , elle penfe juf- 
te j elle approfondit tout y donne a ce 
qu’elle dit un tour ingénieux , 5c fon 
ltyle a cette fimplicité noble où peu d’é- 
crivains parviennent. Elle n’entrepre- : 
noie rien , qu’elle n’y réiiflk parfaite- 
ment , 6c le* plus habiles ouvriers étoient 
furpris de l’entendre parler de leurs arts 
aulii bien qu’eux. Nulle ne la furpafla , 
6c peu l’égalerent en addrefie dans les 
ouvrages propres des perfonnes de fon’ 
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iexc. Ce qu’on admiroit le plus en elle, 
était une pénétration , ôc une lolidité de 
jugement, quialloient fi loin, qu’on ne 
tiouto.it pas que fon. union intime avec 
Dieu , ne lui eût communiqué des lu- 
mières furnaturelles. Elle n’eut cepen- 
dant jamais aucune peine à les foumet- 
tre au jugement d’autrui. Audi , bien 
éloignée de l’erreur de ceux qui fe per- 
fuadent qu’il y va de la gloire de Dieu , 
de ne point ceder en ce qu’ils croyent 
venir de fon infpiration j elle fe feroit 
jugée indigne des dons celeltes , 5c les 
auroit eus pour fufpe&s , fi elle eut eu la 
moindre attache à fon fens. Dom Ray- 
mond de faint Bernard , qui avoit re- 
connu d’abord que Dieu avoit de grands 
deifeins fur elle , n’a voit rien négligé 

I jour letablir dans une profonde humi- 
ité. Il la traittoit fou vent très-dure- 
ment , 5c avoit le plailir de la voir s’hu- 
milier encore plus qu’il ne l’humilioit. 
Il en étoit de même de la Mere Fran- 
çoife de faint Bernard , qui fut fa Supé- 
rieure une bonne partie du tems qu’elle 
demeura au Mona itère de Tours. Cette 
Vertueuiè fille, qui avoit une grande 
lumière experimentale des voyes de 
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Dieu , 8c qui connoifloit aufîi mieux que 

Î >erfonne , ce que c’étoit que la Mcrede 
'Incarnation, la traicta fouvent d'une 
manier e,oii il paroifloit de l’excès à ceux, 
qui ne 1 ça voient pas les rai Tons quelle 
avoit d’en ufer ainfi. L’abjection écoit 
la chofe qui cauloit un plaifîrplus réel 
à la fervante de Dieu. Un jour quelle 

Ï >enfoit aux moyens de s’humilier , Dieu 
ui dit au fond du cœur 5 qu’elle s’ab- 
baiflat jufqu’ati plus profond anéantif- 
fement, que c’étoit la lecenrre où elle 
trouverait fon repos. Au(Ii-tôc elle fe 
mit à confiderer ce qui pouvoit le plus 
flatter fon amour propre , afin d’en fai- 
re à Dieu le facrifice, 6c elle trouva que 
c’étoit les exercices de Religiêufe de 
Chœur, fur tout h pfalmodie 8c l’inf- 
truclion. Sur le champ elle refolut de 
faire tous fes efïbrtspour obtenir qu’on 
la réduisît au rang de Sœur converfè. 
Hile alla trouver fa Supérieure , 8c lui fit 
les inftances les plus fortes pour en ob- 
tenir ce quelle fouhaitoit. La Supérieu- 
re répondit quelle y penferoit. Cette 
réponfe 8c plus encore l’air dont elle fut 
faite , lui donna quelque elperance > 
elle fe laifla aller à la joye dette fur le 
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point de fervir Dieu dans un état, où tops 
fçs fentimens feroient humiliez. Au bout 
de quelque tems elle rçnouvella fes 
pourfuites auprès de la Supérieure , qui 
lui dit quelle confulteroit 6c en palfe- 
roic par tout ce que les perfonnes à qui 
elle en parleront , auroient décidé. La 
deciiionne fut pas favorable aux delirs 
de l’humble Keligieufe, qui voyant par 
là que la volonté de Dieu n’étoit pas ce 
qu’elle avoir cru d’abord * chercha.d’au- 
très moyens de s’an.éanrir, 

La patience 6c l’humilité vont tou- 
jours de compagnie v 6c fe perfection- 
liant l’une l’autre „ contribuent égale- 
ment à rendre 1a dévotion loi i de. U fe- 
roit allez difficile de dire dans quel état*, 
de tous ceux par où a pâlie la- Mere de 
l’Incarnation , elle a eu le plus à fouffrir. 
On ne nous reprefente Ion mariage que. 
comme la fource d’une infinité de croix 
des plus pefantes. La maniéré dont elle, 
s’y comporta fut fi héroïque > que l’ad- 
miration quelle excitoit , ne laiiloit pref- 
que point de place à la compalîion. A- 
près la mort de Ion mari, elie-fe trouva 
(ans bien , fans, refiburce.-, 6c chargée 

d’un enfant au berceau- : oij peut; juger 
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de ce que la pauvreté & la dépendance 
lui attirèrent de croix. La confiance 
quelle y fit paroître, pafle tout ce qu’on 
en peut dire. Nous avons vu ce quelle 
eut a fouffrir chez fon frere. La Reli- 
gion où elle fe retira enfuite , eft un 
port , il femble qu’011 n’y ait point à 
craindre de grandes tempêtes : mais 
combien de fois a-t-on vu échouer au 
port, ceux qui avoient refiffce à toutes 
les fureurs de la Mer. On diroit qu’en 
etn bradant une profeflion plus fainte , 
on contrarie une plus grande fenfibilitcj 
un orgueil fecret deguifé en zélé , fait 
qu’on le la juffifie à foi-même ,' & qu’on 
s’imagine prendre en main lés interêts-de 
la vertu &dc la religion > lorfque par 
une delicatefle dont les mondains au- 
roienc honte, on ne veut rien fouffrir. 
Le principe qui faifoit agir la Mere de 
l’Incarnation étoit trop folide , pour don-' 
lier dans un travers li dangereux. Elle 
regarda toujours le faint habit de la Re- 
ligion comme la livrée d’un Dieu hom- 
me , dont toute la vie n’a r été qu’oppro- 
bres &: fouffrances. Elle eut occalîon 
de défaire paroître dès le Noviciat. Il 
fe trouva parmi les Novices une jeune 

B b iiij 


I 


Digitized by Google 


3 5? i /<* Mm 

fille d’un efprit extrêmement vain & 
mauvais qui la prit en averfion , 6c qui 
ne manquoit guère d’occafion de lui fai- 
re de la peine > même jufqu’à l’infulter 
plus d’une fois fur ce quelle nedonnoit 
à Dieu que les relies d’un cœur qui 
avoit été engagé , 6c lur cela elle s’écha- 
poit en des difçours ou la pudeur n’étoit 
p^s afiez ménagée. A tout cela l’hum- 
ble veuve n’oppofa jamais que des ami- 
tiez 6c des fer vices : elle prit même plus 
daine fois la défenfc de celle qui la per- 
fecutoit fi cruellement. Mais Dieu la 
vangea : l’orgueilleufe Novice fut frap- 
pée de pelle, 6c en mourut dans des 
lentimens bien diflPerens de ceux qu’elle 
avoit eu jufquedà , pleine de confufion 
de fa conduite fcandaleufe , de recon- 
noiiTance pour la bonté de Dieu , qui 
ne fembloit lui abbreger fes jours que 
pour lui épargner la honte d’être ren- 
voyée , 6c les périls aufquels elle alloic 
être expoféc dans le monde , 6c con- 
vaincue qu’elle devoit cette grâce de 
prédeftination , aux prières de celle qu- 
elle avoit fi fort maltraitée. 

Ce ne fut pas là l’unique occafion 
qu’eut la fervante dç Dieu de lbufFrir 
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dans fon Monaftére de Tours 5 car a- 
près avoir parlé en termes fort expref- 
fifsde fes peines intérieures, elle ajoute: 
Les mortifications cpie jenduroisde la « 
part du prochain, etoient bien plus fen-« 
fibles. Mais je m’en tais, parce que j’ai** 
toujours cru que Nôtre-Seigneur les « 
permettoit pour mon bien.Ainli j’aimois « 
d’un amour tendre 6 C fincerc ceux «* 
qui me les fufeitoient. « Quant aux tra- 
verfes quelle eut en Canada, c’eft af- 
fez dire que fa patience y donna de l'é- 
tonnement à ces faints f ondateurs de 
l’Eglifede la Nouvelle France , qui n’a- 
épient pas de la vertu une idée commu- 
ne. Un jour une Religieufe prefque 
autant lailée que charmée de fon inal- 
térable douceur au milieu des plus in- 
dignes traitemens , lui en témoigna .fa 
furprife d’une manière où il paroiflbic 
de 1’émotion. Toute la réponfe que lui 
fit la genereufe Mere fut, qu’elle ne fe 
fouvenoit pas que les perfonnes dont il 
s’agifioic , lui eulTcnt caufé le moindre 
-déplaifir. Audi cette grandeur d’ame 
pouflee fi loin , l’avoit mife en pofleffion 
de la recompenfe attachée à la douceur 
évangélique. Elle étoit la maîtrelTc des 
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cœurs , 5c il n’étoit pas polîible de lui 
vouloir réfuter. Pour en venir là , il faut 
• avoir un grand fond de charité , 5c nous 
avons, vu que ce fut la vertu dominan- 
te de notre illuitre Fondatrice. On l’a 
vue au fort de l’hy ver , tirer les couver- 
- turcs de fon lit , 5c fe dépouiller même 
de fes habits pour en couvrir fes Novi- 
ces , demeurant elle-même expofée au 
froid le plus piquant , échauffée du feul 
feu de la charité. Pendant Ion Novû 
ciat , la pelle fe mit parmi les Novices , 
5c emporta d’abord celle dont nous a-# 
vons parlé. Le danger où toute la Cornu 
munauté étoit expolée , obligea à fairg 
changer d’air aux Novices. La fœur de 
la Mere de l’Incarnation leur offrit une 
fort belle mai Ion de campagne , ôc on 
laccepta. La fervante de Dieu v alla 
avec les autres , 5c montra bien qu’il 
n’v a que les Saints qui fçavent accorder 
ù propos les foulagemens que demande 
la nature , avec ce que le devoir exige. 
Tout confilloit à recréer ces jeunes lilles 
5c à leur ôter l’idée du péril j 5c c’eil ce 
quelle faifoit de la maniéré la plus ai- 
mable , inventant mille moyens inno- 
cens de les divertir , tandis qu’elle fe 
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chargeoit de tout le poids de Ii regula-i 
rite , afin que les anciennes Meres n’en- 
trepriiTent pas d’abbrçger le tems de ces * 
divertiflemens , fous pretexte de ne pas 
laifler cette jeunefie dans une plus lon- 
gue dillipation. 

Mais ce fut dans la fuperiorité que la 
Mere de l’Incarnation montra toute re- 
tendue de fa charité. Non feulement 
ce qu’il y avoit de plus peniole étoit 
toujours fon partage , mais fcs filles é- 
toient tous, les jours furprifes de voir 
que leur befogne étoit faite , tandis qu- 
elles étoient au lit, ou à la récréation, 
ou dans quelque autre occupation plus 
tranquille i elle enufoit de meme X l’é- 
gard des domeftiques i 8c pour ce qui 
eft des pauvres , tout ce qu’on en peut 
dire, c’eft qu'il falloir que le pain 8c 
l’argent fe multipliaient entre fes mains 
pour fournir à tout ce qu’elle donnoit > 

8c qu’étant pauvre , chargée d’une Com- 
munauté pauvre 8c accablée de dettes : 
les indigens trouvaient en elle des ref- 
fources qu’ils ne trouvoicnc pas ailleurs. 
Elle a.voit encore l’acidrelle d’aller au- 
devant des be foins de ceux à qui la hon- 
te: de. demander ell plus dure que leur 
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propre indigence, 6e elle fçavoit leur 
cacher à eux-mêmes les fecours qu’elle 
* leur donnait. On l’a vue dans le tems 
qu elle étoit chargée de toutes les affai- 
res de fon frere , avoir en même tems 
fur les bras un grand nombre de do- . 
meftiques malades. Elle ne les aban- 
donnoit ni le jour ni la nuit , 6c ne pou- 
voit foufFrir qu’aucune des fervantes 
leur rendit le moindre fer vice. Sou- 
vent il y a voit des playes ulcérées qui 
jettoienc une infe&ion épouvantable; 
elle fembloit en faire les délices. Quel- 
quefois ces malades étaient furieux : 
rien ne l’étonaoit , 6c une femme feule 
fourniifjit à ce qui eut donné bien de 
l’embarras à plu lieu rs hommes. 

Dans le même tems , un bon Bour- 
geois de Tours fut acculé d’un crime 
dont il écoit innocent, Sc misait cachot. 
Les apparences étaient fi forces contre 
lui , que tous fes amis l’abandonnèrent. 

' Ont le poulfoit vivement, lorfque Ma- 
dame Martin entreprit de le fauver. La 
prévention du public contre l’acculé , 
e'toit à un point , qu’une partie de l’o- 
dieux retomba fur fa charitable Avoca- 
te. Les juges mêmes lui dirent qu’ils ne 
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püiivoient comprendre comment une 
perfonne de pieté comme elle , fe char- 
geoit d’une fi mauvaise caufe. Elle, fans 
lé rebuter , alla fon chemin 5 &: enfin 
eut la confolation d’avoir fait toucher 


au doigt l’innocence du prétendu crimi- 
nel. 


Dieu pour recompenfer fa charité , 
lui avoir donné une grâce toute parti- 
culière pour confoler les affligez. Un 
mot de fa bouche , quelquefois même 
un de fes regards , diiiipoit les plus 
grands chagrins. Mais c ’étoit principa- 
lement dans les tentations dans les 


peines d’efprit qu’on la trouvoit admira- 
ble. On ne la quittoit point qu’on ne 
fut foulagé. Il fembloit que l’efprit Saint, 
qui a infpiré les Auteurs lacrez , lui 
mît dans la bouche ce que ces divines 
écritures avoient de plus conforme aux 
difpofitions de chacun. Ses lettres qu’- 
elle n’avoit aflu rément pas le loifir de 
compofer , & où il eft aifé de voir que 
rien 11’e fi: étudié, font remplies d’une 
doctrine fi celeite, de traits fi lumineux 


& fi enflammez, qu’il fuffit de les lire pour 
fe convaincre que perfonne n’a peut- 
être jamais polîedé plus parfaitement 
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quelle toutes les parties de la fciencedes 
Saints , Se n’a été plus capable d’en don- 
ner des leçons» En effet pour peu qu’on 
la pratiquât , on remarqüoit que l’Ef* 
prit fancîiricateur non-feulement repan- 
doit en elle une grande abondance de 
lumières llirnaturelles , Se lui commu- 
niquoit une lumière toute divine , mais 
qu’il donnoit encore à les paroles une 
efficace a laquelle rien ne refilloit. Une 
Religieufe qui avoit un grand fond d’a- 
mour Se de crainte de Dieu , fe trouva' 
un jour accablée de tentations & de pei- 
nes intérieures , Se dans un relier rement 
qui lui ôtoit la liberté de s’ouvrir à oui 
que ce fut ce qui rendit bien-tôt fon 
mal extrême. Elle avoit tout à craindre 
d’une lituation fi trille > Se elle étoit dé- 
jà fur le bord du précipice lorlqu’elle 
le fentit pouffée avec une efpece de vio- 
lence d’aller déclarer fon tourment à la 
Mere de l’Incarnation. Elle l’alla donc 
trouver dans fa chambre > Se n’y eut 
pas été long.tems, que la Mere qui la 
vit troublée, ne difant rien de fuite , Se 
ne faifant que foupirer , lui dit : V être 
peine eft grande, ma chere Sœur ; 
» mais puifque vous ne pouvez nie i’ap-* 
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prendre , prions Dieu enfemble qu’il « 
me la fahe connoître. « En dilant cela 
elle s’appuya la tète fur la main de de- 
meura aïnfi panchée l’elpace d’un Pater 
de d’un Ave . Puis fe relevant : He bien! 
ma Sœur , reprit - elle } deviez-vous « 
avoir tant de peine à me dire telle de « 
telle choie ? Quoi donc , ne me con- « 
noilfez-vous pas encore ? ... Allez, mon« 
enfant , tout cela n’elt rien. Voici ce « 
que vous devez faire pour fortir de cet * 
état. Dieu vous aime , ma chereSœur, « 
ajouta-t-elle , foyez lidéle de prenez 
courage : vous n’ètes pas encore au « 
bout j mais Dieu fçaura tirer fa gloi- « 
rc de tout. Allez de ce pas vous prof- «• 
terner devant le faint Sacrement ; 5c « 
abandonnez-vous au bon plaihr de « 
Dieu. « A mefure quelle parloit , cette 
ame affligée fentoit diminuer les peines, 
de elle netoit pas fortic de la chambre, 
que le calme et oit entièrement remis 
dans fon cœur. La même choie arriva 
plu heurs fois de à la même per fonne 
qui en a rendu publiquement témoigna- 
ge , de à plu heurs autres. 

On a vu la fer vante de Dieu , tandis 
qu'elle était enco re dans le fiée le , non- 
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iculement faire tomber à fon approche 
les armes des mains de ceux qui étoienc 
prêts de s’entr’égorger , mais leur tirer 
du cœur toute leur haine , &: les obliger 
a lui facrilier leurs plus vifs reifentimens.. 
Elle entra un jour dans une maifon , où 
une femme venoit de tomber dans une 
efpece de fureur , fur ce qu’on lui avoic 
appris que ion fils s’étoic trouvé dans 
une méchante affaire, & couroit rif- 
que d’être faifi par la juitice. Elle jet- 
toit des cris épouvantables : fes yeux 
étinceians , les bras étendus , tout fon 
corps en convulfion , donnoient un fpec- 
tacle qui infpiroit de l’horreur. Mais rien 
ne caufoic tant de fraveur , que la ma- 
niéré dont elle invoquoitlediable quipa- 
roifloit la poilêder. La S te . veuve voulut 
d’abord eifayer de la ramener à fon bon 
fens par des paroles pleines de douceur. 
Mais vovant qu’elle ne gagnoit rien, elle fe 
jetta à ion cou,& la tint étroitement em- 
braifée. Dans le moment , la voilà auili 
tranquille que fi elle fe fut éveillée d’un 
doux fommeil. Elle avoua que tout le 
tems qu’a voit duré fon accès , elle avait 
æu devant les yeux plus d’un million de 
flambeaux ardens qui luiavoient caufé 

ces 
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tes viôlens tranfports , & qu’au mo- 
ment que fa charitable medecine la voit 
embrafiée , tout s’étoit évanoui. 

T ant de douceur &. de charité , ne 
peuvent être le fruit que d’une grande 
mortification; Il faut n’avoir point de 
pallions , ou les avoir bien Mortifiées , 
pour être ainfi à tout le monde plus qu’à 
loi-même , fouvent aux dépens de fes 
propres intérêts : & pour tout dire en 
Un mot , il faut fe haïr foi-même pour 
aimer le prochain d’un amour aulîi par- 
fait. On a déjà allez parlé des aufteri- 
tez de la Mere de l’Incarnation , & on 
croit pouvoir alfurer que peu de Saints 
ont été en cela aulîi loin quelle. C’ell 
allez dire , qu’ à force de mortifier fon 
goût , elle en avoit perdu le fentiment i 
quelle ne traitoit pas mieux fes autres 
fens 5 que la maniéré dont elle pfenoit 
fon repos , étoit une vraye penirence > 
& que fous l’excerieur d’une vie com- 
mune dont elle ne fe départit jamais, 
depuis quelle fut entrée en Religion ÿ 
elle trouva le moyen de ne laifler au- 
cune partie de fon corps fans fon fup- 
plice particulier. 

.'La mortification des deux plus noble* 

Ce 
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facilitez de l’homme qui fe fait par l’o* 
béïflance, eft fans doute la plus parfaite 
& la plus difficile. La Mere de l’Incar- 
nation fit toujours voir par fa conduite 
le cas quelle en faifoit , & la préférence 
qu’elle lui donnoit fur toutes les au- 
tres vertus. En voici un exemple qu’elle 
donna en celfant de vivre. Sa Supérieu- 
re lui ayant envoyé une Religieule pour 
la garder , tandis que l’Infirmiere enten- 
drait la Méfié : cette bonne fille com- 
mença par lui demander comment elle 
fe trouvoit ; elle répondit quelle avoir 
la bouche extrêmement féche. La Re- 
ligieufe lui offrit de la lui raffraichir i 
elle la refufa , & dit qu’il falloir attendre 
l’Infirmiere , ou fa permiflion , afin que 
tout fe fît dans l’ordre de l'obéiflance. 
Aflez peu de tems après , elle entra en 
l’agonie. 

Il lui arriva quelques années après 
fon arrivée en Canada , une chofe qui 
fait bien voir que les Saints ne croyent 

Î >as qu’il y ait jamais d’occafion ou il 
eur foit permis de ne fe pas foumettre 
aux lumières de ceux qui ont droit de 
leur commander. Nous avons vu qu’en 
attendant qu’on pût bâtir le Mona itère , 


Digitized by Google 

—T 


Marie de /’ Incarnation. Li v. V î. 40$ 
on avoir logé les Religieuses dans une 
petite maifon. L’incommodité de ce lieu 
étroit croiflant àmefure que le nombre 
des Religieufes augmentoit * il fallut en- 
fin les en tirer , & penfer ferieufement 
à les mettre plus aii large. On s’aflembla 
d’abord pour voir en quel lieu on bâti— 
roit. Madame de la Peltrie , les ancien- 
nes Religieufes , le Supérieur des Mif- 
fions dirent tous leur avis , qui fe trou- 
va uniforme. La Mere de l’Incarnation 
ne crut pas l’endroit qu’on marqüoit 
avantageux > &: elle dit fon fentiment 
avec fa franchife ordinaire. Il fut rejet- 
té , & même avec quelque forte de mé- 
pris; Elle ne dit rien , 6c la chofe fut 
conclue comme on l’a voit propolé -, mais 
on fut bien-tot contraint de revenir à 
fon avis.- 

Dans une autre occafîon , comme elle 
faifoit bâtir une Eglife , le Pere Lalle- 
mant , à qui elle en communiqua le plan, 
lui dit qu’il n’approuvoit pas une Cha- 
pelle de douze pieds en qUarré , qui 
étoit comprife dans le deflein. Elle ré- 
pondit que le marché étoit fait , & qu’il 
n’en couteroit pas quatre cent livres da- ' 
vantage. Le Supérieur tint bon , Ôc ré- 

Cc ij 
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pondit que quatre cent livres étoiene 
quelque choie pour des filles, qui n’a- 
voient rien. La fervante de Dieu le fou- 
rnit, 6c commença par faire murer l'ou- 
verture îqui. devoir communiquer de 
la Chapelle dans l’Eglife. Sonobéïfian- 
ce ne fut pas iong-tems fans recompen- 
fe. Quelques années après Monfieur de 
Tracy Viceroy de la nouvelle f rance, 
étant allé vifiter la mailon , ôc quel- 
qu’un par hazard lui ayant parlé de ce 
que je viens de dire > il fut touché d’un h 
bel exemple de foumillion , 6c donna fur 
l’heure dequoi bâtir la Chapelle beau- 
coup plus magnifiquement , que ne l’a- 
voit voulu faire la Mere de l’Incarna- 
tion. 

On étoit fi perfuadé que PobéïfiTancô 

Ï >ouvoit tout fur elle , que dans fes ma- 
adies , qui furent longues 6c frequentes 
en Canada , on n’employoit point d’au- 
tre motif pour la refoudre à tout ce 
qu’on fouhaitoit d’elle : car dans le tems 
même quelle étoit Supérieure, elle vou- 
loit être foumife aux moindres ordres 
de fes Infirmières. C’efi: ainfi qu’en com- 
mandant, elle 11 e defaprenoit point à 
•obeïr j parce que c’étoit en obeïflfant. 
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quelle avoir apris à commander. 

De l’aflemblage de tant de vertus, il 
jfe forma cette admirable fimplicité qui 
rend la pieté fi aimable, & qui elt un 
des plus précieux dons que le ciel puifle 
.communiquer «à la terre. Mais tous ne 
font pas en état d’en connoîcre le prix. 
Elle con lifte particulièrement à fe dé- 
pouiller de Ion propre efprit , & elle eft 
la perfection de cette pauvreté d’efprit , 
qui tient le premier rang parmi les Béa- 
titudes évangéliques, La Mere de l’In- 
carnation n avoir en entrant en Religion, 
que des inclinations faintes à facrider : 
elle allure qu’elle s’en depoiiilla de forte , 
quelle n’avoit plus de pouvoir ni de vou- 
loir fur elle -même, & qu’elle n’auroit 
eu aucune peine à obéir à des enfans. 

En effet une des Novices la voyant un 
jour travailler à quelque ouvrage , prit 
la liberté de lui dire qu’elle ne faifoit 
pas bien. Montrez - moi donc , mon « 
enfa,nt , reprit doucement la Mere. * 

La jeune fille dit fon fentimçiit , êc quoi- 
qu’elle fe trompât , l’humble Supérieure ' 
aima mieux faire moins bien, en don- 
nant un grand exemple de fimplicité , 
que de faire mieux ea fuivant fes pro- 
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près lumières. Ces chofes paroîtront pe- 
tites , mais dans les âmes élevées , tout 
ed grand , & les plus petites chofes font 
les marques les plus certaines de la foli- 
dité de leur vertu. 

Un Pere Jefuite qui a éprouve la fer- 
vante de Dieu autant qu’une ame le 
peut être, dit un jour à quelques Reli- 
gieufes , que toutes fes vertus étoient 
grandes ; mais qu’elle étoit incompara- 
ble en pureté & en humilité > & que s’il 
lui étoit permis de parler , il diroit des 
chofes. qui étonneroient. Elle n’avoit en 
vue que la gloire du Fils de Dieu y &. 
c’eft ce qui lui faifoit prendre un 11 grand 
foin pour donner de bonne heure aux 
enfans qu’elle élevoit , de l’horreur pour 
les moindres imperfe&ions. Le moyen 
le plus efficace dont elle fe fervoit pour 
cela , étoit de leur infpirer une dévotion 
tendre envers le facré V erbe. Elle ufoit 
en cela de maniérés h engageantes , 
qu’on voyoit les plus petites penfionnai- 
res fe porter au bien par inclination , & 
avec attrait. Quelquefois elle les aflem- 
bloit pour leur apprendre à prier. D’a- 
bord elle leur mettoit devant les yeux 
quelquesrunes des vertus ou quelque 
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circonftance de la vie & de la mort du 
Sauveur > elle les exerçoit à s’en entrete- 
nir , & finifloit par un difcours amou- 
reux & affe&if en forme de colloque. 
Enfin elle marquoit la refolution qu’il 
falloic tirer de cette méditation. Cela 
fe faifoit avec tant de pieté , que ces 
enfans fortoient de ces exercices toutes 
embrafées du feu celefte qui confumoit 
le cœur de leur fainte maîtreffe. On 
leur a fouvent ouy dire qu’elles n’a* 
voient qu’à jetter les yeux fur elle pour 
ctre touchées de dévotion , & l’opinion 
qu’elles avoient de fa fainteté étoit il 
grande , que quand elles la voyoient en 
oraifon , elles alloient par refped lui 
baifer les pieds & les habits ; & quoi- 
qu’elles ne priflent pas toujours garde à 
ne point faire de bruit : jamais elle né 
furent apperçuës. La Mere de fainte 
Croix qui 11e l’avoit point quittée depuis 
Dieppe , a déclaré qu’en trente-trois ans 
qu’elle avoit eu le bonheur de vivre 
avec elle, jamais elle ne lui avoit vû 
faire une faute contre la douceur , la 
patience , l’humilité, la charité , lamo*- 
deftie , la pauvreté , & l’obéïfTance » & 
qu’il ne s’etoit prefenté aucune occafion 
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de pratiquer ces vertus, qu’elle n’en 
eut profité. Avec cela elle fut ferme 
dans le gouvernement > mais il eft vrai 
que n’ayant guere à gouverner que des 
faintes , elle eut peu de fujets de faire 
éclater cette fermeté. 

Ainfi vécut , ainfi mourut l’illuftre 
Marie de l’Incarnation. L’hiftoire nous 
prefente peu de femmes qu’on puifTe lui 
comparer 3 & je croi que perfonne de 
ceux qui fe donneront la peine d’exami- 
ner attentivement fes a&ions & fes 
écrits, ne fera difficulté d’en convenir. 
Tout ce que nous avons eu dans ce fiécle 
de plus difèingué par la fainteté & par 
le mérité , en a ainfi jugé j & les plus 
grands éloges qu’on lui ait donnez , lont 
venus de ceux qui l’ont connue plus par- 
faitement. Le Pere Jerome Lallemant 
qui a été plus long-tems que perfonne 
fon dire&eur , & entre les bras duquel 
elle expira s qui outre les affaires de fa 
confcience , en a eu à traiter avec elle 
de toutes les fortes , &. dont elle rend 
elle-même ce témoignage dans une let- 
tre à fon fils , que c’étoic le Paint homme 
& le plus éclairé dans les voyes de Dieu , 
^quelle eût connu en toute fa vie , ne 
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parloir de les vertus & de Tes éminentes 
qualitez qu’avec admiration. Enfin on 
peut dire qu’au moment quelle céda de 
yivre , la voix publique la canonifi dans 
tous les lieux où elle étoit connue. 

Dès la nuit même qui fui vit fa mort , 
fa nièce qui étoit Religieufe au Monaf- 
tére de Tours, la vit étendue fous un 
tirap mortuaire, & entendit une voix qui 
lui dit : elle eft morte. La voix étoit 11 
•proche , qu’elle fentit comme l’haleine 
de la perionne qui lui parloit , quelle 
en fut éveillée. Il fe répandit en même 
' tems darçs fon ame une très - fenlîble 
çonlolation. Elle raconta le lendemain 
ce qui lui étoit arrivé. Onfitce qq’on 
put pour l’empêcher d’ajouter foi à ce 
fonçje, mais on n’y réufftt pas j & Par- 
rivee des premiers vaifïeaux ne le vé- 
rifia que trop. Une autre perfonne 
Religieufe d’une éminente pieté , &. qui 
n’a jamais voulu être nommée , eut de 
grandes affùrances de la gloire dont 
jouïfToit la fervante de Dieu. Comme 
elle fe preparoit à communier pour le 
.repos de fon ame , elle entra dans une 
douce extafe où Dieu lui fit voir que 
cette fainte ame «’avoit point paüè par 


. 


4 , ï o La Vie de la Mere 
le feu du Purgatoire. Il lui découvrit en- 
fuite la beauté ravivante dont il l’avoir 
ornée , ôc tout enfemble les principaux 
fondemens de fa vie intérieure ôc cachée* 
fon aneantiflement parfait , fon union 
avec Dieu , fi intime & jamais interrom- ' 
puë > fon état perpétuel de vidime 5 fes 
abandonnemens parle moyen defquels 
Dieu la rendoit une image du Sauveur 
abandonné fur la croix > la perte entiè- 
re d’elle-même en Dieu , en vertu de 
laquelle il lembloit quelle ne fubfiftoic 
plus que par l’Etre de Dieu 5 Ion zélé 
infatigable pour le falut des âmes , qui 
lui faifoit au fens de Moïfe &. de S. Paul, 
oublier le lien propre , pour n’agir & ne 
fouffrir que pour celui des Sauvages : 
ôc beaucoup d autres particularitez donc 
cette bonne Religieufe n’avoit eu juf- 
que-li aucune connoiflance, Dieu lui 
fit voir enfuite comment elle pourroit 
imiter tant de vertus, ôc lui ordonna 
d’écrire ce qui venoit de lui être révélé. 
Elle le fit , ôc porta fon écrit à fa Supé- 
rieure, qui le communiqua à Dom Clau- 
de Martin. Il porte en fubftançe que 
la Mere de' l’Incarnation s’étoit telle- 
ment anéantie ôc écoulée en Dieu , qu- 
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elle n’avoit plus de reflexion apperçuë 
' fur elle-même j que Jefus-Chrilt l’a voie 
fi intimement &: fi parfaitement pofle- 
dée , qu’il avoit par elle glorifié fon Pe- 
re , comme par une vi&ime très-pure i 
C[ue la partie inferieure de fon ame avoit 
été dans le dernier abandon j quelle 
pe penfoit pas même à s’appliquer le 
mérité de fes peines , foit pour fa propre 
purification, foit pour une plus grande 
ou plus prompte jouïflance de la gloire : 
ne penlant alors ni au Paradis ni à l’en- 
fer i mais s’oubliant de telle forte par le 
zele de la gloire de Dieu, qu’elle ne 
vouloit que fe laifler conduire par l’a- 
mour du falutdes âmes : que cet état de 
la fainte Mere lui avoit été manifelté 
avec tant de clarté , & une fi forte im- 


preflion , qu’elle avoit fenti toute la na- 
ture en frémir , & qu’elle en avoit été 
penetrée d’une très-vive douleur ac- 
compagnée d’une fort grande angoifle 
de cœur j en forte que pendant trois 
jours elle ne refpiroit qu’avec peine : 
qu’après la communion N. S. lui dit ces 
paroles : Ceux qui s’oublient eux-mê- « 
mes &: leurs intérêts propreSqpour mon « 
amour & pour ma gloire 9 je ne les «• 
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•* oublierai jamais , & je ne me laiflerai 
»» point furmonter par ma créature. Si 
*> cette ame qui a tant fouffert , s’eft 
« abandonnée à moi , tu vois que j’en ai 
»» pris le foin , & quelle me glorifiera 
•> éternellement. Elle ajoute qu enfuite 
elle reçut de fortes imprefTions des cho-* 
fes qui regardoient fa propre perfection. 

F I N, 
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FAUTES A CORRIGER. 


peut. 


P Age xxv. dans la Préfacé, lig. 19. roaîtrife* 
lifcz. martyrife. 

p. 31. Z. 24. perte du tems, lif. perte de terne, 
p. 45. Z. 19 la fervanre , lif. la fervante. 
p. 77. I. 15. les affaires, lif fes affaires, 
p. 83. Z. 3. perfonne , lif. une perfonne. 
p. 92. Z. 16. pour s’y difpofer , lif pour l’y dif- 
pofer. 

p. 55. Z. 26'. il me regarde : lif. il regarde. 
p.121. 1 . 5. fes affaires , lif. les affaires, 
p. 122. /* 25* qu’il le peut, lif. qu’il fe 
p. 131. Z. 12. entra, lif. relia, 
p. ij 2. Z. dernière, la liberré , lif de liberté, 
p. 154. Z. 19. qui y reçoivent, lif qu’y reçoivent.’ 
p. 164. Z. 8. à faire, lif affaire, 
p. 2É4. Z. 27. monter le petit bâtiment , lifez. 

monter fur le petit bâtiment, 
p. 347. Z. lé. j’ai donc expérimente Sec. ponc- 
tuez. ainfi : j’ai donc expérimente qu’il y 
a divers degrez en la vraye pauvreté d’cU 
Çrit. Lorfque N. S. m’infpira la vocation 
a la vie religieufe , ic ne puis dire, Sec. 
p. 355. 1. 21. fervir, lif fournir, 
p. 398. Z. 8. une lumière, lif. une force. 


1 


###### ##### ### 

AP P R O B AT 10 N . 

J ’Ai lû aVcc attention par ordre de Mbnfcigncur le 
Garde des Sceaux , un Manufcrit qui a pour -titre t 
La Vie de la More Marie de l’Incarnation , 
L’Auteur a f^ü trouver le moyen d’employer les prci- 
pres paroles ne cette fainte Religieufe , en nous donnant 
l’hiftoire de fa vie également admirable & édifiante * 
y joignant feulement de lui-même, outre fa belle Pré- 
face , ce qui étoit neceflaire pour l’arrangement & la 
fuite , par des reflexions inftruftives & folides. La voyé 
qui la conduifit à Dieu , .fut fublime & extraordinaire. 
Elle vérifié ce que dit Gerfon après faint Auguftin & 
faine Bernard , qu’une ame en tet état tfi plus dans 
fon Dieu qu’elle aime , que dans fon corps qu’elle 
anime. Elle peut toutefois fervir cette voyfc fi relevée i 
des âmes chaftes , que le Seigneur appelle à lui par une 
route femblable ; & du moin$ animer les autres à mar- 
cher fidèlement dans celle qu’il leur marque, quoi- 
qu’inferieure & moins parfaite. Tous les Leâeurs trou- 
veront dans cette vie dequoi s’édifier , & beaucoup d’é- 
venemens auffi fi' guliersqûe touchans , qui les engage- 
ront à lui donner volontiers toute l'attention qu’elle 
mérite , non feulement par tant de chofes mervei 1 lculêi 
qu’elle contient , mais encore par la beauté , & les or- 
nemens du ftile dont elle eft écrite , d’une maniéré , à mon 
jugement , qui ne laifie rien â defirer par rapport à la 
Foy & aux bonnes mœurs. Donné en Sorbonne ce 1 4. 
Novembre 1713. 

A- LEMOINE, Do fleur de U 
Maifon Société de Sorbonne , 
q> Chanoine de S-Benojj/f. 
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PRIVILEGE DV ROT. 

L OUIS par la grâce de Dieu Roy de France & de 
Navarre : A noj amez & féaux Confeillcrs , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re-* 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Coufcil , Pré- 
vôt de Palis, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenant 
Civils , & autres nos Jufticicrs qu’il appartiendra. 
Salut. Notre bien -amé le PcreD* Chauevoii, 
de la Compagnie de J asus , Nous a fait expofer qu’il 
(ouhaiteroit taire imprimer & donner au Public la l'if 
de la Mere Marie de l'Incarnation , Inftitutrice & 
fremiere Supérieure des Utfulines de la "Nouvelle 
France ; s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Permilfion fur ce néceffaires ; Nous avons permis & 
permettons par ces Prefentes audit Tere dcCharlevoix, 
de faire imprimer ledit Livre en tels volumes, forme, 
marge , caraétere , conjointement , ou féparément , & 
autant de fois que bon lui têmblera , & de le faire ven- 
dre & débiter par tout notre Royaume , pendant le tems 
de trois années confécutives , a compter du jour de la 
date defd Préfentes. Faifons défenfes à tous Libraires , 
Imprimeurs , & autres perfonnes de quelque qualité 6c 
condition qu’elles foient , d’en introduire d’impretlioa 
étrangère dans aucun lieu de notre obéïflance -, à la 
charge que ces ; Prefentes feront enregiftrées tout au 
iong fur le Regiftre de la Communauté des Libraires 6c 
Imprimeurs de Paris , & ce dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l’impreflïon de ce Livre fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & eu 
beaux caractères , conformément aux Reglemens de U 
Librairie ; & qu’avant que de l’expofer en vente le 
Manufcrit ou imprimé qui aura fervi de copie à l’im- 
preffion dudit Livre, fera mis dans le même état oiü 
l'Approbation y aura été donnée ès mains dç notre 
ttés-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France 
le Sieur Fleuriau d’Armenonville , Commandeur de uos 
Ordres ; & qu’il en fera enfuite remis deux Exemplai- 
res dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de 
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notre Château du Louvre , & un dans celle de notre très» 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de FranceMe 
Sieur Fleuriau d’Armenonville , Commandeur de nos 
Ordres ; le tout à peine de nullité des Prefences : Dix 
contenu dcfquelles vous mandons & enjoignons de faire 
Jouir ledit Sr Expofant ou fes ayant caufe, pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit'fait au?urt 
trouble ou empêchement : Voulons qu’à la copie d^f. 
«dites Prefentes qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou a la fin dudit Livre , foy foie ajoutée 
comme à l’Original. Commandons au premier notre 
Huillier ou Sergent de faire pour l’execution d’icelles 
tous aftes requis & nécefiaires, fans demander autre 
permiffion , &. nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Paris le premier jour du mois de Juin , 
l’an de grâce mil fept cens vingt-quatre , & de notre 
Régné le neuvième. Par le Roy en fon Confeil. 

F OU B E RT. 

\ ■>. : .... 

• . , 7 . .* 

Hëgtftr/ fur le Regijlre y. de la Chambre Royale & 
Syndicale de la Librairie Imprimerie de' Paris t 
$ 6 i. fol. SA 6 - conformément au Reglement de 1713. 
qui fait défenfe , art. iv. *a toutes perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elle < foient , autres que lei 
Libraires & Imprimeurs , de vendre , débiter , & faire 
afficher aucuns Livres four les vendre en leurs noms , 
fait qu’ils s’en difent les Auteurs ou autrement : Et d 
la charge de fournir les Exemplaires preferits par l’ ar- 
ticle cviii. du meme Reglement • A Paris le u Juin 
>71 4 - 

BRUNET , Syndic. 

( 

Le très- Rever end Pere Charlevoix a cédé le p relent 
Privilège au ficur Antoine-Claude Briaflon , Libraire 
à Paris. 
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